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PRÉFACE. 

JLJ^HQninit efl ici métambrphofé en plan^ 
U y nuiis ne croyt\ pas que ce Jbit une 
fiction dans le goit de celle d'Ovide. La 
feiile analogie ^ regn» véghal ^ ù^ du 
règne animal , m*a fait découvrir dans 
, Tun y les principales parties qui fc trouvent 
dans Vautre^ Si mon imagination joue ici 
quelquefois^ c^ejly pour ainfi dire ^ fur 
la table de la vérité ; mon champ de 
iataille eft celui de la nature y dont il 
n'a tenu qu'à moi d'être ajfex peu fingif-^ 
Uer p pour en dijjimuler les variétés. 
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CHAPITRE PREMIER. 

formîcé de la nature : ces çajroh? dd*^ 




lutniere encore foibies > iont dâs al 
'é^ l'étude de rUftosre naturelle > mais 
jafqu'à qurf- point va/ cette uniformité / 

I^renbiis garde dlôUtrer la naturei> elle n'eft paâl-; 
fi uniforme , qu'elle nfe «"écart© ibttvent de fes loixr» 
l^s plus favorites .< lâchoi» • der ^e yoir qfoe.ce xpi : 
*ft > fins nbm fiatICT de: tout voir. : tout eft pîege >• 
^u écueil ^ pour un e^rit vain & peu çirconfpeâi} . 
Pour juger de Fanalogie <fû fe trouve entre les 
deux principaux: règnes , il faut comp9te|r jes partief . 
^€8 piaotes avec ceMes^ de rhoiwne j. Sc ce gttç W 
*s de Thomme, l'appliquer aux, anififiau^^ ' ^ ' 
U y a dans notre efpece i ccmne^ daivi let vâi 
Tome II. ' ^ 
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gélaux'ï nne.wcîoe principale &,des racines capil-^ 
ï^ès. Le^ré&rvcir des lombes &le canal thora- 
c^îmjç^, fonnent Tunfe, &lcs veines laiSées font 
les auttcs* Mcmes ufages^ mêmes fondions par- 
ïOUt. Par ces racines, la'nourriture eft portée dans 
^ute ré^due.du corps organifé. 

L'hoçige nje^ . donc poii^ un BShtç renyerfé ; 
Sont le cerveau feroit la racine , puifqu'elle réûlte 
idu |fiul concours dgs vaiiTeaux abdominaux ^ut 
ïcut Jief prenkers foifm^s *, du moins le font - ils 
avant' les téguments qui les couvrent, & forment 
l'écorceide l'homme. Dans -le germe de la plante, 
mrie des premières chofes qu'on apperçoît , c'eft 
'fa pj^ôte r^ciic , eirfiite fa tige 5 ; l'nne dcfcend. , 
l'autre monte. 

-Les.pônsiQitt fi)ntJW.ftuiy«s, Elles ftpj^ôt 
ao^ vîfi^rc ilans hss.rég^^x.comi^ il remplace 
Ichez. nous l^s feuilles ^ui. nous manquant. Si ces 
jpoumons ides- plantes ont. des br^iichesi e'eftppiir 
multiplier lour étendue , & qij',ei;i cpnftqaençe il 
ytentre plus -d'air r ce: qw fait; q*e les yégé^ux: , 
&.fer*t<>utMes ^axhte&y en refpjrent e^ .quelque 
iftrfcpii8'à?raifet Qu'avioMtftOustbef^io de feuilles 
;& 4e r^meaux-J La quantité jde nos vai&»w & de 
nosvéficulespulçionaires, eft fi bien .proportion- 
ïiée à la mafie de notre corps , à Jôrf^te circpn-^ 
ftfence '^'tik occupe , qu'eHc nous, fûfft. Qcft 
«h. grand .i^aifir dîoMèrver: ces vaiflèaux & ^la 
circulation %qui. s'y feit orlrr--^-"-'-'^ ^'"" -^ 
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Mais quoi déplus redemblant que censc qat ont;: 
été découverts & décrits par* les Himréee es la 
Botanique ! Kuisch , Boérkaaoe > &c. ont. trovré 
dans rhomme la même no^brea& fuite de vaiA 
iè&rax que • Malfigki^ Leuwenkœck ^ van Rojenjii' 
dâns^les plantes ^^ Le cœur bat-il dans tous les aiai« 
maux ? Enfle-t-îl leurs reines de ces ruiilêattx da 
&ng y qui portent dans toute la machine le (èa«: 
timent & la vie f La chaieor^ cet antre cœur de 
la' nature ^ ce fett de la terre ÔC du fo^ > qur 
ièïnble avoir pà^fé dans ^imagination des poètes 
qui l'ont pdnty ce feu> dis-je > fait également dr-; 
^culer les fucs dans les tuyaux des plantes ^ cpi 
tranfpirent comme nous* Quelle- autce : caufe eol 
effet pourroit faire tout germer > croître > fleurie 
& multiplier dans Tunivers ? 

L'air paroît prodtdre dans les végétaux les m£«j 
ttits éSets qu'on attribue avec raifon dans l'homme^ 
à cette (ubtile liqueur des nei6 > . dont, i'txifteaccs 
eft prouvée par mille expâîences. . . 

C'eftcet élément j qui par ion iiritktioA&ibif 
reffi>tt fait quelquefois élever les plantes; an «deffiisii 
de la^face des eaux y s'ouvrir ôc iê £9rmer> conH:: 
nie on ouvré &c feimela màîn.t phénomène dont^'^ 
là coniidération a peut<^tre -donné- lieu à Tocca-^ 
fibn de ceux qiâ ont ftit enitrer l'édier xlans lesf: 
eiprits animâtpc > anxqudbit Arok iaeâlé àlas les^ 
nerfi* • . _ 

'* Si les ffeufj ont leurs feiâlles i oa .fhàUt^i 00m 
pouTons regarder nos bras &:nOl? j^^nKe^ CQWX^ 
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!de jpafàlleé jpànies; Le ne^arlum ^ qui eft lè.fé-^ 
ïèrvoir du miel dans certaines fleurs telles que la 
)tulippe ^ la rofe^ &c. efl celui du lait dans la plante 
'femelle de notre efpeCe lorfque la mâle le fait ve« 
^ir. Il cfl double ;> & a Ton fie^e à la baie laténd# 
]de chaque ff^^/e ^ immédiatement fur Uin nittlclc 
jeanfidérable y le grand pe<floral« 

•On peut regarder la matrice vierge , ou plutôt 
>ion grofle> ou, fi Ton veut, l'ovaire, comme 
^n germe qui neft point encore fécondé. Leflylus 
(de la femme efl le vagins la vulve, le mont de 
fV^énus avec Todeur qu'exhalent les glandes de ces 
parties, répondent au Stigma : de ce? diofès , la 
jrriatrice , le vagin & la vulve forment le fiftille j 
ViOm que. les Botanifles modernes donnent à toutes 
|es parties femelles des plantes. 

^Je cacKpzxtUféricàrfei à la matrice dans Yém 
(file gro/lèflè, parce qu'elle fert à envelopper le 
Sfoetus. Nous avons notre graine^ comme les pten^ 
Ues , Se elle eft quelquefois fort abondante. 

fLiC n^arium fêrt à diftinguer les fexes dans 
piOtre e^ece, quand on veut Ce contenter dupre- - 
ysier coaip d'oeil, mais les recherches les plus fa- . 
yjies ne font pas les plus fâres *, il &ut joindre le 
wJUile ..au nedarinm , pour avoir Teflènce de la 
^^0une> carie premier peut biqn fe trouver ans le 
llècond, maisiiamais le fécond &n$ le premier, fi , 
*ce n'efl dans des hommes d'un embonpoint con- 
sidérable, ôC dont lesmammelles imitent d'ailleurs 
^^^ de USmp^f iufq^'à^ doonçr du l9it,CQfiM 
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aie Mbrgagni & tant d'autres en rapportent Tob 
feiration. Tonte femme împerforée > fî on peu 
' âppeller femme , an être qtii ti^a aucun &xe > tell 
^e celle dont je fais plos d'une fois mention^ n' 
point de goiçe ; c'eil ie bourgeon de là yigne 
iiir tout cultivée. u.^M 

Je ne parle point du calice > ou plutôt du et 
♦"«//e, parce 'qu'il cft étranger chez nous^^omm 
fe le dirai. 

C'en eft aflbz , car je ne veux point -aller fi 
les brifées de Corneille Agrippa. J*ai décrit boti 
niquement la plus belle plante de notre efpece 
je yeux dire la femme 5 fi elle eft £àge , quoiqu 
«ictamoi^phoïëe en fleur > elle n'en fera pas plt 
ftcile à cueiHir- 

Pour nous autres hommes , fur lesquels un cou 
d'œil iîiifit ^ fik de Priape > animaux fpermatiqùcs 
notre examine eft comme roulée en tube cylii 
drîque^ c'eftla verge, &le fpermceft notre fot 
dre fécondante. Semblables àces plantes > qui n'oi: 
qu'un mâle:> nous fommes des Monandria : 1< 
Femmes font des MonagynU , parce qu'ellejs n 01 
qu'un vagin. Enfin le genre humain > dont \t mal 
eflféparé de la femelle ? augmentera la clHffe d( 
Diecia ; Je me fers des mots dérivés du "Grec ^ i 
imaginés par Linns^us. 

J'ai cru devoir expofei^ d'abord l'ghalogie qi 
vegne entre la plante de l'homme déjà formas 
parce qu'elle eft p}|i$ kti&hk & plus facile à ùi&i 
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En rcid tme ph» inbtile^ &. que je Vais piuftr 
iâans la génération des deux règnes. 

hes plantes font mates & femeUes» 6c fé ik^ 
'jcotient comme 11iomme> dans le congrès; Mais 
<€a gaof .confifte cette importante »âion qui re* 
nouvelle tonte la nature f Les ^obules infiniment 
petits (fia 'ferlent des grains de cette pooffiere 
dont font couvertes les étamines . des fleurs ^ font 
enveloppés dans la coque éè ces grains > à^peu- 
près comme certaibis oeoÊ y félon Needham de la 
rérité. Il mefemble.qne nos gouttes de-ièmenCB 
ne répondent pas mal à ces grains > & nos ver-: 
nûiTèanx à leurs globules. Lies ântmaîcnks de 
l'homme font «éeitabiement enfermés dans deux 
liqueurs ^ dont la plus commune. > qui fil le Ac 
des proibites , enveloppe la plus pi^ieniè > qui eil 
la femence proprement dite > & à l'exemple de 
chaque globule de poudre vég&ale^ils contien- 
nent vtaifèmblablement la plante humaine en mi- 
niature. Je ne fais pourquoi Needham s'eft avifé 
ide nier ce qu'il eft û &dle de voir. Comment un 
phyficien fcrupuieox^ un de ces prétendus ibda^ 
teurs de la (èule expàîence^ fiir des obiervationt 
i&ites dans une efpece 9 oiè^il conclure que les 
mêmes phénomènes doivent fe rencontrer dans une 
autre ^ qu'il n'a cependant poini obfèrvée^ de (on 
propre aveu ? De telles conclufions tirées pour 
Vhonneur d'ime' hypothefe ^ dont on ne hait que 
le nom^ilché que la choie n'aif pas iieu> de telles 
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conclttfîons t dis-je j en font peu :à rltni^ ittfeéiui Vti 
homme du mérite de Needham > •'27oit:encorq 
moins belbin d'exténuer celui 'dé M^ Qébfirojr i 
qni y atttaht ^ae )'en fmt iitger^ (btfitêaioke^ 
fur h (budore & les principaux ufàges dès flétufs ia 
plus que conjefturé que tes plantes ^toîeiit fécoii^ 
dées par la pouiHere de leurs étaminés. Ceci foiti 
ditenpaflànt. 

Le liquide de lari^lante dtSbnt'ndeux qu'^ticte 
antre , la matière qtu dôît la féconder s deTàtie 
qu'il n'y a que là p^e la plus fùbôle de c^ 
matière qui aille frapper le but. 

Le plus fùbâl de la fèmence de Thomme île 
pofte-t-il pas de même* foo ver , ou fon petit 
poiflbn, jufqaes dans l'oVaire de la femme ? 

Needham ( i ) compare Fadion des globules 
fécondants à' celle d*un '^olipîlle violemment 
échauffé. Elle paraît auffi^mblable à une efpcfcè 
de petite bileVefëe> tant dans la nature même j> oti 
dans rob/er^ation y qfXe dans fa figure que ce )âunè 
& illuftre haturajlifte Angloi^ous a donnée dé 
l'éjaculation deV plantes. 

Si le foc propre à' chaque ^é^étal produit cette 
adion d'une manière incompr^lfenfibié > eti a^Bflfant 
&x tes grains de pouûEère , cbëixkt Vein fimplè 
fait d'ailleurs ^ comprenons-nous mieux comment 
rima^nation d'un hôxxune qui àc^.i produit des 

( i) Nouvelles dé couvertes faites cwtç le JS^icrofco]^^» 
î^y<l«9 1747 j in-ii. ' '• 
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. |>bIIadoof ;i 'eh : agtâ^nt fur. Les mUfcks éreAenr^ 
i ic éjacufaitflur^ iq\à, xiiéme Tegjis $c farts le (ècotSTs 
,'de. rimàgiôattcln 9 occ^fiojtoeQt:, quelquefois, {es 
: ttiêoieffL accidents ? A moins qife^tk^ phé^omençs 
: qui s'offrent dé part & d'iautre ,. neymifeit d'une 
..it^ême^c^Uiê 9 je veux. dire. d'Un principe d'irriu- 
. tion } qui. après avoir tendu les reâbrts y les feroit 
fe débander. Ainfi l'eau pure y Ôc pii^pspalemeçit 
v|e^ liquide/ de;ia plante y - n'^gjiroit pas a^itrenient 
• iur'les,g(aîi)s de ppuffiere ^ q^ le lâng &i les eipzits 
jfuj: ,les mu(4(le$ & les réfeif^oirs de 1^ Xenfienccr 

L'éjaculation des plantes ^e dœrc qu'une féconde 

ou deux j la notre doxe-trelle- beaucoup plus -f Je 

;ne4e crpis p^s ; quoiqu^ 1^ çominepce^offre icidçs 

varîétés.qui .lîépeadenvdupKis.o» rQOJns de iWme 

.an:jaile diias les véilo^j^.fLiïiuî^Ies. C.onime elle 

,ib jfàjit dans l'cxpiratipnpjl.falloj^ qH'elle fût cour-; 

,te: des plaifirs trçtp ^ngs .e^ifent été notre tom-; 

beau. Faute d'aîr ou, d'infoiration ^ chaque ani- 

mal n*ctît donné If jfie qu'aux dépens de la fienne 

jpropre , & fpt Yér.y^lenaent n^ort.de pl^ifir. 

Mêmes ovaires ^ mcines çytufc & jinçine . faculté 
fécondan^. La-ptas p<etite. goutte defpcrpie con- 
tenant un grapd qpmbre . de vermiiTeaux ^ peut , 
.comme on Vz^yx^^ porter la via dans un grand 
Nombre d'œufs. 

. Même ftérilité.encore^. Thème impuiiîance des 
deux côtés. 'S*ïy a peu de grains qui frappent lé 
but , & foient vraiment féconds y peu . d'animal- 
Sli^^j peréÇnt fcewf féminin. Mais dés qu'une fois 
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il s*y eft implanté > U y cft nourri , comofio le glo- 
bule de poudre , & l'un & Tautre forment avec le 
temps l'être de (bnefpece^ un homme ôc uns plante.' 
Les œufs ^ ou les graines de la plante y mal à 
propos appelles germes , ne deviennent jamais 
fœtus y s'ils ne font fécondés par la poviHere dont 
il s'agit > de même une femme ne f^t point d en- 
foits > à moins que l'homme ne lui lance y pour 
ainfi dire ^ l'abrégé de lui -"même, au fpnd dea 
catrailles. . . . ^ 

Faut-il que cette pouffiere sût ac<iuis un certain 
degré de maturité pour être féconde ^ La femence 
de l'homme n'eft pas plus propre à la génératioqt 
dans le jeune âge y peut-être parce que notre petî£ 
ver feroit encore alors dans un état, ae iqrmphe^ 
comme le tradudeur de Needham l'a con^cdor^J 
La même chofè arrive , lorfqu'on eft extrêmement 
épuifé > fans-doute parce que les animalcules mal 
aourris meurent^ ou du moins ibnttrop foibles. 
On fème en vain de telles graifie&^ roitammale&> 
foit végétales 3 elles font ftérilçs & ne prodiûTeiit 
nen. La (agefTe eft la mère de là fécondités 

L'amnios^ le choiion ^ le cordon ombilical» 
' la matrice j&c. fe trouvent 4aps les deux regnos. 
Le fœtus hu^oain fort-il enfin par Ces propre$ efforts 
de fa priibn maternelle / Celui des plantes > ûu^> 
pour le dire n^ologiquement ^ la plante emhriop^ 
née , tombe au moindre mouvement^ dè$ qu'eljq 
jft mûre: c'eft l^accouchementyégéjaL. 
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comme t arbre de Diane , & autres , c'eft du moins 
un Infede qui pouffe Ces racines dans la matrice 3 
comme le germe fécondé des plantes dans la leur. 

11 n'y auroit cependant rien de Surprenant dans 
cette idée > puifque Needham obfenre que les Po- 
lypes > les Bernacles & autres animaux fè multi- 
fiient par végétation. Ne taille^t*on pas encore j 
^our ainii dire ^ un homme comme un arbre ? Un 
auteur univerfellement fanant Ta dit avant moi. 
Cette forêt de beaux hommes qui couvre la Pruilè> 
eft due aux foins & aux recherches du feu roL 
Ita générofité réuffit encore mieux liir refprit s 
elle en eft Taiguillon y elle feule peut le tailler ^ 
pour ainfi dire^ ^ arbres des jardins deMarli j 
itc qui plus eft > en arbres qui ^ de ftériles qu'ils 
Wïènt (été'j porteront les plus beaux fruits. £fl- 
3 donc (urpf enant que les beaux arts prennent au- 
|Ourd'hui la PrufTe pour leur pays natal f Et Telprit 
ti-avoil-il pas droit de s'attendre aux avantages les 
fltts flatteurs i de ia part d'un prince qui en a tant f 

H y a encore parmi les plantes des noin ^ des 
mulâtres j des tacher o& l'imagination n'a point 

'ie part j û ce n^eft peut-être àans celle de Mr. 
Colonne. Il y a des panaches finguliers a «des 

'«ionftres> des loupes^ des gôëtres^ des queues 

'^lefinges & d'oifeaux -, & enfin , ce qui forme la 
plus grande 3c la plus merveSteufe analogie^ c'eft 
que les foetus des plantes fe nOurri/Tent y comme 
Mr. Moiirop Ta prouvé , fuivant un mélange du 

'snéchanifinedes ovipares de des vivipares. Cea 
e& dffe^Liîix l'mAçé^ des 4fBX reguegi 
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CHAPITRE SECOND. 

JE p'aflc à la fcconae.pame de cet ùttm^t i ôt| 
â la diSërener des deux régnés, 

La plante efl' enracbéê da)i^ la ferré qitîlà hotÉ*^ 
rit ^ die A'a-aùcu^ befoins ^ èlie ^ Fécôiidé ellor 
même > elle n'a point la faculté de Ce moUvoîr* j 
enfin on Ta regardée comme un animal immoBilcj; 
qui cependant manque d'intelligence ? & mcinè ae. 
ièntiment. 

, Quoique ranimai foit une ^plante mopilë^ àH 
peut le confidérer cbmmîe un être. d'une éÇcce* 
bien difiFérente : car non-(èulepient ila là puidknce 
de fe mouvoir ^ & le mouvement Im coûte û peu ji 
qu'il înilue dur la faineté àés organes dont il dé-^ 
pend s mais il Cent , il penfè y Scpem ûàsbire cette, 
foule de beibins doiit il eft afliégé. . 

JLes raifbns de ces variétés Ce murent dans cei 
variétés mêmes ^ avec les loîx que }e vais dire. 

Plus un corps organifè a de befbifis^ plus la 
nature lui a donné de moyens pour les fatisfaire.' 
Ces moyens font les divers degrés de cette Saga- 
cité i connue fous le nom d'InftinA dans 1q$ am-s 
maux , & d'ame d^s l'homme. 

ïioîns un CQrps organifé a denécelHt&; moins 
îi eft difficile à nourrir & à élqver ^ plus Con gtf^ 
I^S^ d'iutelJigeaci eft iopiibcé» 

A4 



Ii6s êtres ians befoins^ font âuffi fans efprit : 

Uil^i^e*loi ^ Ve4(^t cle^:€ew aotr^ - -«^ ^- ;. , 

L'enfant collé au teton de fa nourrice qu'il 

itete'fàns&ceâe > oloniie une iude idée 4e ia plante. 

T^ourriflon de la -terre, elle n'en, quitte le fein 

ig^u'à I4 tjtiort. Tant que la vie dure.> la plante eft 

identifiée avec la terre 5 leurs vifceres;,fè çonfçii'^ 

jident & ne fe féparent que par force. De-là point 

"jid'embarras p point d'inquiétude pour avoir de quoi 

" iVÎvre 5 par conféquent point de befoins de ce coté. 

Les plantes font encore l'amour fkns peine i 

1C2X ou elles portent en foi le double inftrumenc 

^dle la génération , & font les feuls hermaphrodi- 

;te^ qui puiflent s'enwofTer eux-mêmes; ou fi dans 

" Ichaqué fleur les fexes font feparés j il fuffit que les 

'ficurs ne.foient'pastrôp éloignées les unes à&% 

j^utres i pour qu'elles puiiTent fe mêler enfemble. 

^<2!^cl<^\tîovs même le congrès fe fait , quoique de 

' 9,blà , & même de fort loin. Le palmier de Pon- 

'^^nns n'eft pas le fçul exemple d'arbres fécondés 

â W"^ grande difîançe.' On fait depuis long-temps 

•^'ue ce font les vents, ces meflagcrs deT'âniour 

ggétaii qui portent aux plantes femelles le fperme 

* iiiâles..Cè neft point en.plein vent que les no? 

courent ordinairement de pareils rifques. 

I^a terre n'eft pas feulement la nourrice des 

fyjantes, elle en eft en quelque forte l'ouVriere j 

„€yn contente de /les allaiter, elle les habille. Des 

^rvSxnes fucs qui les nourriitent, elle fait fîl'cf des 

f^ljits qui fcs enveloppent, ,CeIl lé coyoII^^ , dc^nj 
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j*ai parlé > & qui eft orné des plus belles couleurv; 
L'homme > & lur<tout la femme § ont le leur e^ 
habits i àc ta divers ornements ^ durant le jour , 
car la nuit ce font des fleurs prefque fans enve- 
loppe. 

Quelle différence des plantes de notre efpece > 
à celles qui couvrent la furface de la terre ! Ri« 

vales des aftres y elles forment le brillant émail 

> 

des prairies: mais elles n'ont ni peines > ni plai- 
firs. Que tout eft bien compofé ! Elles meurent, 
comme elles vivent , fans le fentir. Il n*étoît pas 
jufle que qui vit fans plaiiîr j mourut avec peine. 

Non-(èulement les plantes n'ont point d'ame ^ 
mais cette fubllance leur étoit inutile, ^'ayanc 
aucune des a^ceffités de la vie animale^ aucune 
Ibrte d'inquiétude ^ nuls foins > nuls pas à faire y 
Auls defirs^ toute ombre d'intelligence leur tîit 
été aufH (Uperfiue^ que la lumière à un aveugle. 
Au défaut de preuves pfailo/bphiques y cette raifbn 
jointe à nos fens y dé{>o& donc contre Tame des 
Végétaux. ^ 

L'inftiniS a été encore plus légitîmeçieât rc- 
fiifé à tous les corps fixement attachés aux rochers^ 
aux vaiflèaux y ou qui fe forment dans les entrailles 
de la terre. 

Peut-être la formation des minéraux Ce fait-elle, 
fiùvant les loix de l'attradion y en forte que le fer 
n'attire jamais for y ni Tor le fer, que toutes les 
parties hétérogènes fe repou/ïènt y & que lerfèules 
fcftPiogônes s!aBiirei;t ^ ou fout un corps çnu:'cll|^ 



« 

14 L*If O M M E 

Mais fans rien décider dans une obfcurité comfi 
inune à toutes les généiTitions , parce que j'ignore 
comment fe fabriquent les foffiles , faudra-t-il în* 
voquer y ou plutôt fîippofer une amc , pour expli- 
quer la formation de ces corps ? il feroit beau > 
( fur-tout après en avoir dépouillé des êtres orga- 
nifés , où fe trouvent autant de vaifleaux c(ue dans 
l'homme ) il feroît beau, dis-jc ji d'en vouloir re- 
vêtir des corps d'une iljruïlure fimple, groffierte 
& compa(île ! "^ 

Imaginations ^ chimères antiques , que toutes ces 
âmes prodiguées à tous les règnes ! Et fottifes aux 
modernes qui ont eflayé de les rallumer d*un fouffie 
fiibtil ! LaifTôns léûîs noms Se leurs mâne? en paijf j 
le Galien des Âllemadds^> Seiiiiért', fèroit ttop 
maltraité. c - 

Je regarde tout ce qu*ils Ont dit comme des jetix 
philofophîques Ôc de bagatelles qui n'ont de ihé- 
rite que la difficulté , difficiles nuga. Faut-il avoir 
recours à uné~amé j)our expliquer la croiflance 
des plantes ^ infiniment plus prompte que celle des 
pierres ? Et dans la végétation de tous les corps ^ 
'depuis le mou jufqti'âu plus dur , tout ne dépend- 
il pas des fiics nourriciers plus ou moins terreflres , 
ÔC appliqués avec divers degrés de force à des 
mafles plus ou moins dures ? Par-là en effet je vois 
qu'Un rocher doit moins croîtrecn cent ans, qu'une 
plante en huit jours. 

Au refte il faut pardonner aux anciens leurs 
"am^ générâtes & particulières, Ss l^'^toîent peint 
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verfés dans la ibiKfhire & Torganlfàtion des corps i 
&ute de phyfîque expérimentale ÔC d'anatomie. 
Tout devoit être auffi incompréhenfîble pour eux,' 
que pour ces en&nts 3 ou ces fauvages ^ qui voyant 
pour la première fois une montre > dont ils ne con* 
noilTent pas les reiTorts ^ la croient animée > ou 
douée d'une ame comme eux , tandis qu'il fuffit 
de jeter les yeux fiir l'artifice de cette machine , 
artifice fimple , qui iùppofe véritablement , non 
une ame qui lui appartienne en propre , mais celle 
d'un onvrier intelligent, fans lequel jamais le 
hafard n*eilt marqué les heures & le cours du 
foleil. 

Nous beaucoup plus éclairés par la phyiîque ', 
qui nous montre qu'il n*y a point d'autre ame du 
monde que Dieu & le mouvement i d'autre ame 
des plantes 3 que la chaleur ; plus éclairés par l'ana^ 
tomie , dont le fcapel s'eft au/fi heureufèment 
exercé lur elles , que fur nous Sc les animaux 5 
enfin' pfiis inftruits par les obfervatîons microsco- 
piques qui nous ont découvert la génération des 
plantes , nos yeux ne peuvent s'ouvrir au grand 
jour de tant de découverties , fans voir , malgré la 

* • • " 

grande analogie exjiofée cî-dçvant , que l'homme 
& la plante dilfcrent peut-être encore plus en- 
tr'eux , qu'ils ne fe relTemblent. En effet l'homme 
cft celui de tous les êtres connus jufqu'à préfent , 
qui a le plus d'ame , comme il étoit néceffaire que 
cela fôt ; & la planté celui de tous aulS , fi ce n eit 

Içs nunéraïi? ? giuça a 5c gn âéwlt avoir le vû^is»h 
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La belle ame après tout y qui ne s'occupant d'aH- 
cuns olgets^ d'aucuns defîrs > 'uns paillons^ fans 
vices y fans vertus ^ fiir-tout fans befoins > ne fcroit 
pas même chargée du foin de pourvoir à la nourri- 
ture de Ton corps. 

Après les végétaux ^ & les minéraux , corps 
fans ame ^ viennent les êtres qui commencent à 
s'animer : tels font le polype » & toutes les plantes 
animales inconnues jufqu'à ce jour y 8c que d'au- 
tres heureux Trembleys découvriront avec le tems. 

Plus les corps dont je parle > tiendront de la 
nature végétale , moins ils auront d'inftind: , 
moins leurs opérations fuppoferont de difcerne- 
ment* 

Plus ils participeront <le TanîmaUté ? on fe- 
ront des fondions femblables aux nôtres , plus 
ils feront généreufement pourvus de ce don pré- 
cieux. Ces «très mitoyens ou mixtes , que j'ap- 
pelle ainfij parce qu'ils font enfants des deux 
règnes > auront en un mot d'autant p]us«d'intel- 
ligence, qu'ils feront obligés de fe donner de 
plus grands mouvements pour trouver leur fub- 
fiftance. 

Le dernier ^ ou le plus vil des animaux > fUc- 
cede ici à la plus fpirîtuelle des plantes animales ; 
f entends celui qui de tous les véritables êtres de 
cette efpece > fe donne le moins de mouvement i 
ou de peine , pour trouver fès aliments & fa fe- 
melle y mais toujours un peu plus que la première 
plante animale, Cfit hfmA »W pljK /i'M«â 
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. i^'elle > quand ce furplus de mouvement ne fèroit 
que de répaî/ïèur d*tin cheveu. Il en ell de mê- 
me de tous le^ autres 4 à proportion des inquiétu- 
des qui les tourmentent : car fans cette intelligence 
relative aux befoins , celui-ci ne pourroit alonger 
le cou, celui-là ramper, l'autre baifTer ou levj&r 
la tête , voler , nager , marcher , Se cela vifiblp- 
ment exprès pour trouver fa nourriture. Ain(i ,' 
faute ,d*aptitude à réparer les pertes que font fans- 
ceiTe les bêtes qui tranfpirent le moins , chaqi^e 
individu ne pourront continuer de vivre : il péxi- 
Yoit à mefure qu'il feroit produit , & par confé- 
quent les corps le fcroient vainement , fi Dieu ne 
leur etît donné à tous , pour ainfi dire , cette por- 
.Hoa de lui même A que Virgile exalte fi magnifi- 
quement dans les abeilles. 
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CHAPITRE TROISIEME. 

Rien de plus charmant qae cette contemplationi 
elle a pour objet cette échelle imperceptible- 
ment graduée ^ qu'on voit la nature exadement 
palier par tons Ces degrés y fans Jamais fauter en 
quelque forte un fèul échelon dans toutes fês pro^ 
'dudions diverfes. Quel tableau nous offre le fpeé- 
tacle de l'univers ! tout y eft parfaitement afTorti > 
rien n'y tranche ; fi l'oirpaflfe du blanc au noîr } 
c'eft par une infinité de nuances y ou de degrés > 
^ui rendent ce pafiage infiniment agréable. 

L'homme & la plante forment le blanc & le 
noir y les quadrupèdes y lès oifêaûx 9 lés poi/fons j 
les infèdes^ les amphibies^ nous montrent les 
couleurs intermédiaires qui adouciflent ce frappant 
contrafte. Sans ces couleurs > fans les opérations 
animales , toutes différeotes entr'cUes > que je veux 
défigner fous ce nom 5 Thomme^ ce fUperbe ani- 
mal , fait de bouc comme les autres , eût cru être 
lin Dieu fur la terre > & n'eôt adoré que lui. 

Il n'y a point d'animal fi chétif & fi vil en appa-^ 
rence, dont la vue ne diminue Tamour-propre d'un 
philofophe. Si le hazard nous a placés au haut de 
l'échelle , fbngeons qu'un rien de plus ou de moins 
dans le cerveau > où' eft l'ame de tous les hom- 
mes , ( excepté des Leibnidens ) peut fur le 
champ nous précipiter au bas > & ne méprilbns 
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point des êtres «qui ont la même origine que nous* 
Ss ne font à la vérité qu'an fécond rang ^ mais ils 
y font plus ftables & plus fermes. 

Deicendons de l'homme le plus Qiirîmel > au plus 
vil des végétaux^ & même des foffles: remon* 
tons du dernier de ces corps au premier des génies i 
em1>rai&nt ainfi tout le cercle des règnes , nous ad« 
mirerons par-tout cette uniforme variété de la na% 
ture. L'efprit finit-îl ici ? Là on le voit prêt à s'é- 
teindre y c'efl un feu qui manque d'aliments : ail« 
leurs il fe rallume , il brille chez nous ^ il eft te 
S^de des animaux. 

Il y auroit à placer ici un curieux morceau d'hits 
^xre naturelle , pour démontrer (pie Tîntelligence 
^ été donnée à tous les animaux en raifbn de leurs 
befbîns,: mais à quoi hon tant d'exemples 8c de 
&its ? Us nous furchargeroieut Êuis augmenter nos 
lumières y &c ces £ûts d'ailleuts fe tnoftvém daAs 
ies livres de ces obièrvateurs fnfatJg^les > que 
î'ole appeller le plus fouventies manœuvres des 
philofophes. 

S'amuiè qui vaudra. 4 no^s ennuyer de toutes 
les merveilles de la nature : que 1^ pafTe fa vie à 
obfcrver les infbAes ; l'autre à compter les petits 
oifelets de la membrane de l'ouïe de certains poiA 
fonsy à mefûrer méme^ fi l'on veut ^ à quelle 
diflance peut (auter une puce^ pour pailèr fous 
filence tant d'autres mif^rables objets 3 pour moi 
qui ne fuis ciuieux que de phîlofbphie , qui ne fut» 
fâché que de ne pouvoir en étendre les bornes ^ 
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la nature aAive (èra toujours mon Csxâ point Ac vnë^ 
J'aime à la voir au loin 3 en grand comme en gé- 
néral , ÔC non en particulier , ou en petits détails > 
^ui quoique nécelTaires jusqu'à un certain point dans 
coûtes les fciences y communément font la marque 
du peu de génie de ceux qui s'y livrent. Ceft par 
• cette feule manière d'envifàger les chofes , qu'on 
peut s'a/Sirer que l'homme non-feulement n*eft 
point entièrement une plante , mais n*ell pas «ic- 
.me un animal comme un autre. Faut-il en ré- 
, péter la raifen ? C'eft qu'ayant infiniment plus 
de befoins ; il falloit qu'il eût infiniment plus d'ei^. 
••prit* ■ • . ■ 

Qui etlt cru gu'iine iî trifte caufe eiît produit dm 
;£ grands effets.^ Qui eîît cru qu'un. aulE fâcheux 
afîajettillèmcnt à toutes ces importunes néceffîté^ 
de la vic} qui nous rappellent à chaque inftant la 
miferede notre origine & de nptre condition j 
^ui eâtcru^ dis-je^ qu'un tel principe eût été la 
iburce de notre bonheur > & de notre dignité ; 
^fçns plus , de la volupté même de l'efprit , fi 
Hipéneure à celle du corps : Certainement û nos 
befoins , comme on n'en peut douter ^ font une 
fuite nécefTaire de la ftrudure de nos organes , il 
n'cft pas moins évident que notre ame dépend im- 
médiatement de nos befoins , qu'elle eft fi alerte 
à fatisfaire & à prévenir? que rien n« va devant 
eux. Il faut que la volonté même leur obéiilè. 
Pn peut donc dire que notre ame prend de la force 
^ de la fagacité , à proportion de leur multitu- 
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âe i fèmUable à rfi général d'armée qui fe mon-i 
tre d'autant plus habile Se dWant plus vaillsuit >; 
<PlH a plus d'ennemis à combattre. 

Je fais que le finge refTemble à Thomme par 
bien d'autres chofes que les dents : Tanatomie com- 
parée, en fait- foi : quoiqu'elles aient (ùffi à Lin* 
nasus pour mettre Thomme au rang des quadrupe^^ 
des ^ ( à la tète ^ à la vérité ). Mais quelle que (bit 
la docilité de cet animal > le plus fpirituel d'en- 
tr^eux , rhomme montre beaucoup plus de facili- 
té à s'înftruire, Onar raifon de vanter Texcelleni 
ce des opérations des animaux > elles -âiéritoient 
d'être rapprochées de celles de Thomme : Defcar-* 
tes leur àvoit fait tort , 3c il avoît fes raifons pour 
cela î maïs quoi qu'on en dift y & quelques pro- 
diges qu'on en raconte^ ils ne portent point d'at-^ 
«eînce à la prééminence dç notre ame ; elle eft 
bien certainement de la même pâte 3c de la même 
fabrique ; mais non x ni à beaucoup prés j de U 
même qualité* Ç'eft par cette qualité & flipérieure 
de Tame humaine ^ par ce fiirplus de lumières , qui 
réfulte vifîblement.derorg^ni(àtion> queThomme 
eil le roi des animaux > qu'il e(l le feul propre à 
h fociété y dont Ton induftrie à inventé les idsi-i 
gués , Se fa fageife les loix $c les mœurs. 

Il me relie à prévenir une objeftion qu'on pour-^ 
roît me faire. Si votre principe^ sne^din-tron î 
étoit généralement vrai ^ ^ les befbins des corps . 
étoient là mefure de leur efprit y pourquoi jufqufà 
i^cçr^ Age> où Rhomme » pto^e bçfoins Si^^ 
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jamais i parce qu'il croit d- autant plusî qu'il eft 
plus prés de (on origine , pourquoi a-t-il alors fi 
peu d'inftinâ ^ que fans mille (oins continuels > il 
périroit infailliblement , tandis que les animaux à 
peine éclos , montrent tant de fagacité j eux qui , 
dans rhypotli^fè j & même dans la variété y ont 
fi peu de befoins. 

On fera peu de cas de cet argument) fi l'on 
confîdere que les animaux venant au monde j ont 
déjà pa/Té dans la matrice un long temps de leur 
courte vie > ôc de-lâ vient qu'ils font fi formés > 
qu'un agneau d'un jour > par exemple y court dans 
les prairies ) Se broute l'herbe ^ comme père & 
mère. 

L'état de l'homme fœtus e(l proportionnellement 

moins long ; il ne pafTe dans la matrice qu'^ pof- 
fible de fâ longue vie> or n'étant pas aflez for- 
mé > il ne peut penfer > il faut que les organes 
aient eu le temps de fè durcir > d'acquérir cette 
force qui doit produire la lumière de TinHinâ: i 
par la même raifon qu'il ne fi>rt pomt d'étiiicelle 
d\ui caillotij s'il n'eft dur. L'homme né de pa- 
rents plus nus 5 plus nu , plus délicat lui - même 
que l'animal^ il ne peut avoir fi vite fon intelli- 
gence ; tardive dans l'un , il eft jufte qu'elle fi>ît 
précoce dans l'autre -, il n'y perd rien pour atten- 
dre j là nature l'en dédommage avec ufiire ^ en lui 
donnant des organes plus mobiles & plus déliés. 

Pour former un difeerncment 5 tel que le nôtre ; 
il fîdloit donc plus.de temps que la nature n'en* 
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emploie à la fabrique de celui des anunaux ; il 
Êlloît paflèr par Tenfànce , pour arriver à la rai-' 
fon y îl falloit avoir les défagrémeats & les peines 
de ranimalité ^ pour en retirer les avantages qui 
cara<f^érifent Thomme. 

L1nflin<^ des bêtes donné à l'homme nai/Iant 
n'eât point fufii à toutes les infirmités qui affié- 
gent fon berceau. Toutes leurs rufes fuccombe- 
roient ici. Donnez réciproquement à l'enfant le 
feul inflin A des animaux qui en ont le plus ^ il ne 
pourra feulement pas lier fon cordon ombilical y 
encore moins chercher le teton de fa nourrice. Doiif 
nez aux animaux nos premières incommodités i ils 
y périront tous. 

J'ai envifkgé Tame ^ comme faî&nt partie de 
l'hiftoire naturelle des corps animés y mais }e n'ai 
garde de donner la différence graduée de l'une 
à l'autre > pour auiïL nouvelle que les raifons de 
cette gradation. Car combien de philofbphes , dC 
de théologiens mêmes ^ ont donné une ame aux ani- 
maux f de forte que Tame de l'homme > félon un 
de ces derniers ^ eft à Tame des bêtes , ce que celle 
des anges efl à celle de l'homme > 6c apparemment 
toujours en remontant celle de Dieu à celle des. 
anges.. 

B I If, 
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LES 



ANIMAUX 

PLUS QUE 

MACHINES. 



Les Bêtes ne font fas fi bétes que Von fenfe. 
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LES 

AN M M AUX 

P L U S Q U E 

^^^♦^;« VANT Defcartes^ «nom FhilofiR 
A A «! ^^^ n'avoit regardé les aninunix tooi^ 
^ *^ "^^ ^^ machines. Bepms cet bomnifli 
^^;$w$^&I célcbre , wi &iii modecne des pb» 
hardis s'cft awTé de ré7eiller iine opinion , çii &8N 
Uoit condamnée à on oubli , & mê«te à où tné^ 
pris perpétud , non pour vsenger foq compaciiote J 
niais portant la témérité wx plus luutt point, pour. 
^pHqaer à llionune fans nal détour te qû a^oiC 
été dit des ammaux , poor le dégirader > l'AlMttâêr à 
ce qtfa y a de plus vil , & confondis «nfi I^ 
Maître & le roi avec (es fujets. 

Htft bond1mmtBerde«wiçg«<ettçsIafica6 
«d'orgueil de Thommej mais U ne £mtpas qaç « 
««a*-pré|«dice4c4a*i5«té. \^1 i.î 



it Les Animaux 

Ceux fpx veulent ^ ^ animaux n'aient pomt 
(d'aine.^ de peur çie Fhofnme ne pmflè fe difpen* 
Àf de (è mettre dans leur cla^e > ^ de n'tee fie 
lè premier entr'égacut^ 6m b^u ehtaiTer forces ttt 
forces^ arguments .fôr/argnoients » Jes.trm 9* 
lancent ces téméraires > retombent iSir eux > & 
n'atteignent point cette (ublisie liibllance. 

Je ûâs que la figure des animaux nVd pas tout- 
âîlak'hulMnei'.mais lie feut-îl pas être borné) 
HihT peuplé^ bien peu philosophe > pour, déférer 
junfi aux apparences , & ne juger de l'arbre y que & 
ion écorce/ Q}ie;Ai(;lïa forme plus ou moins belle) 
où &^ trouvent les mêmes traits fênfiblement gra- 
.Vés^-ds la même main f L'anatomie comparée nous 
cfire les mêmes parties , les mêmes fondions s c'e^ 
psè^oût ler-miine jem / l^.mim9 fpçâacle. 1^ 
lèsfd •internes ne xnanquent pas^^}t|$ aux animaax) 
j|Ue les: externes : par coafé^iMNit ils font doués 
«sdmménttus de toutes l-e» fke«hés rpirituelles <]ui 
«n dépendent^ je veux di^e de la perception ^ àc 
la mémoire > de rimaginatioi) j du jugement / i^ 
caifonneiaiem > toutes chofis que Boeihaare^a prou* 
l^é ^ppartenir.à ces fen$* D'oà il s'enfoit que nous 
ffl^-onsf for-diéoriè >. domme par la prad^ie deleui^» 
«>péîàttiéns j qàe les IwokMWt ont une ameproduite 
^pa» lès: inCmes ccmliûiaifoos que la ndtre : & ce" 
pendant^ comme on le verra dans la fuite j tout-àr 
iâit dsaînfte de la «ntiete. JKieQ de plus yip^J^ 
|8e p^adoxB* < . , 



^ef animaux j à haute j 8ç à t>;iflb yopc ^^cotoftit 
les ûôtres ; learréml en- ilirfattt > leur, mémoirpi 
qui les icrt fi bien) ces. crabes •> ces ingiiéjtudissj 
leur air embarraiTé en tant d'occafioxis ; leur joie i 
à la vue d'un maître & d*un mets chérie* leur choix 
des moyens les plus propres à fe tiref •d'afiai^e.» 
tant de iîgnes fi frappant ne fuffiroieiit-ils . pas pour 
prouver que notre. vanité i en leur a^fignant l'inij 
^<^ y pour 'nous décore^ de,cet être bizarre j iti'^ 
confiant & volage > nommé la raUbn ^ nous « plut 
diftingués de nom> que d*effet ? :Mai9^ ditronj la 
parole manque avuc animaux ! adnûrable ob^edion î 
4îtes.aufn qu*ils marchent, à. quatre pattes >& ne 
voient le ciel ^ que couchés fur le dos j repro- 
chez enfin à Tautear de la nature l'innocent pkifir 
îft'il a pris à varier (es ouvrages. 

Qui prive les animai» du don de la parole ? Vh, 
rien peut-être. Ce rim de Fontenelle y qui le dîT* 
tingue autant luUmême de pre/que tous les; ^uii:es 
hommes > que ceux-ci le £bnc des brutes» Peut-êm 
encore que cefoible obflade fera un jour levé > Ja 
cho&ii';eft pas impQffi»ley fAon l'auteur de / hom^ 
^e machine. Le féduifant exemple que celui de foa 
ff^d finge ! &le$ beaux projetsqui lui ont paiTé; 
par la tête! -, \ ].., 

Si les hommes parlent > ils doivent ^flgej; qu'ils^ 
n'om pas toujours parlé. Tant qu'jlç n'ont été ju'l^ 
^'école delà nature^ des ibps inarticulés j tels.quq 
Ceux des animaux , ont été leur premier langage^ 
Antérieur à l'art & à la parole > c'eft celui de I9 



JnaçJîîriç^i îf n'appartient qu'à elle. -Par comtîert 
U'âttears de geftes & de fignes > le langage le plus- 
txûet ]peiK-îi fe faire entendre'?' qaelle éxprelHon 
haïvc & ing^nj^ie ! quelle énergie dont tout le mon- 
'de efl frappé ^ cpetout le monde comprend , mi£ês 
en regard de fons arbitraires^ qui battent Taîr > ôcî 
n'expriment rien pour Fétranger qui les entend J 
^or àut-îl donc parier, pour paroître fëntir &- 
i^éehir ? parle stkz , qui montre du fèiitiment.' 
Freniere preuve de l'ame «Ses animaux. La par*' 
feite analogie qui eft entr'eux & nous , fournit ht 
féconde , & la démontre > c'eifth conlciènce in- 
time qu*35 ont, comme nous, dé leurs propres fen-: 
^ons. 

» r 

Sî on pouvoir être auteur y fens fe^rè , commtf 
le pieux KoUb , un étalage de ce qu'on fait , 6c dé 
te qu'on ne (ait pas , en fàudroit-ii davantage pour 
être en droit de conclure qu*îl y a autant d'injoftxce 
i refufer une ame aux Ânîriiaux , qu'il y en àurolt à 
eux, à ne pas teconnoltré la nôtre , avec toute & 
fîjpériorîté ? 

Pourftivons donc , puifqu'il efl écrit qu'il y aura 
toujours (tes aweurs, c'éft-à*dire, des gens dont 
h profefEon eft de s'amu&r à retourner le nez de 
dre, & comme l'habit des fciences, pour faire 
de la même matière i&ns ceflè remaniée & remâ-- 
<ihée, un Kvre d'une forme , non-fèulement pré- 
lentabfe aux leâeurs, mais aux libraires, qui com- 
me (i) le monfiîgneur de Voltaire , mclùrent com- 
pLunémènt l'ouvrage à la toifè. 

( 1 } Tcxnple du Goût. 



Raffiirez-voas cependant^ j^ine. ftrai poiitt uit 
volume ponr prouver ma thefe. Je me commenterai 
de &ire voir ^e c*eft Tame > & non fe 0orp9> qui 
Tokj entend 9 yeut> fènt^ & qu'enfin tout Ce qu6 
certains attribuent m méehaniâne des corps amw 
mes i dans leur fyftême Efùcuro-Cartéfien retourné 
Se xnal coufù y ne dépend absolument que Tame >; 
& que tout s'opère par la puîEance de cet êcr« 
IfiUDorteL 

Telle (Bft la carnere qtie j'ai à parcourir s ]à n'y, 
1H encore |eté que le premier coup d'oeil. Com^: 
menions par prouver que c'ef^ Famé qui voit > Si 
Mmment. 

Vous croyez 6ns doute avec tous. les phyficîens 
Vc métaphyficiens,} que l^une ne pourroit voir fans 
la propagation de l'image tracée Gxt la rétine 3 ovt 
àa moins (ans quetqoeimpreffion de cette images qui 
prodmib une iènfâtion dans le cenrean» Vous êtes 
ésms l'erreur. Cela pouvoir bien èae aucrefoiT; 
mais depuis le grand Théoriciea Tralles^ on peut 
^e de la vue ^ ce ^e Molière £ût dire du foie 
à un de &t perfbnnages ^ « les cho&s ont bien 

changé »• 

Pour que Famé voie > il n'eft pas néceflàîre que 
les images paffent jusqu'au cerveau , il fuffit que les 
objets s'y rcpréfentent , ou plutôt y foient jpper-< 
çus : il fùSt que le deflèin refte tracé (iir cette tu^ 
nique ) }uiqu'à ce qu'il (bit eflàcé par un nouveau 
coloris. Tant que les pfintures font fiir cette mem- 
brane } l'ame les voit fans autre interceffion^ lor(^ 

B 4 
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'Celles n'y ibnt^las ^' elle s'en (bimeflC. V^SB 
lotit le oiyftcre. 

Reia^fKz 9 s'il vous plaît ^ qae pour bien jtfgef 
/des objets > il ne faut en être , ni trop loin y ni 
trop prés* Vonlez^-votis qae les mêmes images pein^' 
âef Sur U rétine , le. foient aoffi dans le cerveau ? 
Vous riiquez, d*éblouir l'ame par la force de la 
€éverbâration. Plus (ènfible qu'aucun thermomètre j 
elle monteroît ^ s'agiteroit > & foràroh de cette z£- 
fiette tranquille^ qui fait fon ïâng froid. H n'y 
mroit phis de philosophes: tous les hommes fé^ 
roient enthoufiaftes > e^>ece d'épileptiques faciles à 
connoître à 4'écume qui leur vient à la bouche > à 
la moindre opinion luffdiej tou)durs fôre de leur 
déplaire^ dès qu'elle les contredit & bleâèleui 
amour - propte. ' 

Comme* l'cdil ite & voit peint dans un miroîf j 
trop proche de lui >^ l'ame né pourroit voir des f 
images qui le toucheroient. C eil pourquoi le pru- 
dent médecin de Breflàu a jugé à propos de reculer 
le foyer de la vifion. C'ed bien faii-j grand doc* 
icur ! L'ame eft' fi diftinAe du corps y qu'on peut 
bien Tifoler ^ & la détacher des pièces nécei!âires à 
rpuvrage* de (k miiSon : outre qu'il eft dangereux 
qu'un corps puiiTe immédiatement Tafieder > de 
crainte qu'elle ne fît partie réelle du vifcere dont 
elle n*eil que partie idéale.^ ou métaphyfîque« 

Cela poie > Tame femblable à un chaflbnr à Taf- 
fut du haut de Ton obfenrateur y n'attend que le 
débrowUimf m des humeurs de r«eil , pour ap* 
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peiceyotr 6c iàîfir tout: ce qui pnflè devant (k fe- 
nêtre £Ue a ttifee lonette toute prête & dreilëe 
exprès , c'eft le nerf optique* La fenêtre , ou plu- 
tôt I4 ffiérite i e(t à peine ouverte y çie la longue , 
vue a déjàiêrvi ; & pourvu feulement que rînftru«\ 
ment ibît bien conditionné > <piç le yerfè ne Toit., 
ni humide j ni op^quç ^ T^une. pourra- clairement 
votp^ tous les objets qm s'ofinrpnt à fes regards ^ 
&ns que cet énorme paquet de moelle t où font 
enfévelies nos âmes toutes vivaptes ^ puifle Ven eow 
pêcher. 

Si les figures pouvoient ^ aflèr au «erfeatu par les 
jpon y elles j padbroient auifi par la porte du gotlt."^ 
9 y a fi peu de dî^encer> ou plutôt une fi par« 
bite refienibiance entre les corps y^i^'^ei.^ & vifi«, 
hles > qjue nous ne ferions point obligés de recourir, 
àla chymie y pour connoître la forme des molécu- 
les > qmi agiiTent lùr les pailles nerveufès de la lan<4 
gœ & du palais. Une réâe^uon au£ SinOée enley^ 
les £iffi:ages y & m'a paru ûuis répliqua. Courage y 
courage > doâeur5 vous ouyxe%-là une brillant^ 
carji^e. 

Poraaits de la nature ; recevez donc les mê- 
mes ordres que les flots de la mer : vos limites £bnt 
«larqnées V yous pénétrerez. jufqu à lar^ine; .maiy 
vous y refterez^ y vohjgeapt fans-cqffe(pûr.àf.tour >: 
fans jamais aUer ]^ loin J Un hercule moderne 
^ fièrement planté an fond de l'oeil les colonne$ 
îaébranlAles de fon i^ême a & Çjs colonnes fon£ 

5« 
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Mas Fe moyen dé ne pas àdimrer Traites i fir* 
tout lorfqa'enchanté à fufte titré des furprenaAtes 
snerveiltef dont le globe de To^ confient un mon- 
dé^ 3 ne peut fe rdufer à (on alped k une forte 
d'enthoufiàfine! Difëhs ayec lid: <« ouï^ iàns dotrte» 
V ce bel organe contiené qaelque dhoiê de plus 
d» de tout ce qu'on nontme corps £c matière > quel- 
yf que cKofè de fiimatnre! 8c de divin ». On n'o& 
pas en faire le fîege de Tame , cela (èroît trop nou- 
veau; mais peut-être n'aora-t-elle pas dédaigné 
*de mettre la dernière main à ce merveilleux ou- 
Vnçe. Il fè peut du moins que , Coinme une Sa- 
lamandre qui & métamorphofêro^it eii Sjlphe , elle 
mt voîon^ers quitté le feu du ceiveau^ pour Venir 
de temps en temps prendre le frais dans Fsâr de 
Toeil > ou fi elle n^a pas tout purifié j cblnme un 
autre Socrate > elle a du moins laiiïe en fortant des 
traces éternelles delà divinité dont elle fûrportioi- 
lEr ver a htceffu fatuîp Dea^ 

L'ouie répond à la vifîon > & fe fait de même. 
Le nerf acouflique ^ ou àuffîâf ^ ayant pénétré dans 
Yoreille^ s y dilate en une étoile^ ou menibrane 
également fine ^ fiiivant en cela cette confiante uni- 
formité que la nature montre par-tout^ Cette toile 
^ rèvèt*& tapifïclesxanaux demî-drcrf aires ^ efl 
le fiège de Pouîe , aiiifi que la* rétine eft celm de 
la vue. Tel eft le centre ^ où Vont aboutîrtous les 
tayons fbnores. L'air mis en mcuvemerit par quel-; 
>gue caufb que ce foit, communique un léger fré- 
miflèmeut au tylnpan^ celui-ci aux petit» oirdets é^ 
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Tome ) qm mettent en braple l'air interne > lequel 
enfin frappe Texpanfion infiniment molle & di^cato 
dont j'ai pazlé* Cette tnnitgie a à peine faiblement 
tremblé 3 qae Tame a déjà entendu* Ceft elle qui 
itoitj qui entend dans roiCeau^ comme dans le géo-: 
«letre & le méta^y&den* Uji'y a que les poi&t 
Ibos > qui ne foient pas (bvnû au même riiéclum 
aîfine s ils entendent fort bien Ans le ^ours d'ui>. 
ergaae pareil à celui des antres animauxt L*eait 
ébranlée par le foûi porte par Ja communication du 
mouvement qui fe propage d'oiides en ondes > 
porte i dis-)e> la même fenlktion à leur femfarium 
^omnume , peut^tre par le ièul toucher* Comme 
les fourds ont leon oreilles en quelque forte dans 
leun yeux 9 qui en ftmblent meilleurs -, Se les aveu* 
gles> leurs yeux dans leur tad^ qui n'eft cepen** 
dant pas toujours auifi exquis chez les uns j que 
chez les autres ^ (car quelle di£Férence que celui de 
$aQunderfi)n j au toucher de nos quînze-vingts ! ) 
la natb-e n'a pas voulu £tns doigte pnhrer les poiit. 
ions de ce même dédommagement de ï<xg^e de 
l'ouïe 9 quoique ce qui les remplace y ce qui pré». 
cilement conftime leur ouie^ ne (bit pas connu* 

Le fpeâacle ôc la coniidération des corps anU 
jnés > nous ofifrent à chaque pas tant de prodiges » 
que la (èttle fabrique de Tame pouvoit les expli«n 
quer. 

. I. Vae ai^ petite ma& que celle du cerveau > 
fât-elle conçue étendue en une furface cent fois 
plus mince que la plus légère feuille d'or ^ ne poit 
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être j félon Tndles > le reitdez-voas de cette mxi^ 
ôtude innombrable d'images "& de fons> que Ton 
veat y être propagée & mîfe en dépdt. Ceft une 
galerie qui ne peut contenir tant de tableaux. 

II- Quel Ctroit le langage des ammatuc > mueft p 
btt non 1 s'exprimant par des paroles > ou par des 
geftes ! Quelle confufion ! Quand je penfe an (èid 
catalogue des connoîHànces d'un homme f tel que 
Boerhaare > & au nombre des pages qu'il occupe 
dans Tralles qui a pri» la peme de le faire , j'aime 
à, conclure arec Ivi > que comme tant de peintures 
ne peuvent former qu*un chaos j ou un amflUgQuri 
'd'images dans les meilleures têtes \ tant de (bns 
entrés dans le cerveau^ iien peuvent fbrtir que 
pêle-mêle > avec la confufîon des langues de 1^ 
tour de Babel > & comme en une e^ece de dé- 
route- 

Si l'amt n*eât eu la puiiïànce de voir & à'en- 
cendre au loin par die - même , pour fe rappeller 
•nliiite les fons & les images au premier ade de 
ifa v<)lonté : fi eUe n'eût pris fur elle de juger des 
fcorps , mdépcndamimeiît des fen^ fournis à leur 
^<3:ion> & 6ns aucun rapport de ces vils commir^ 
plus de clarté ^ plus de tri^e , plus de diflinélion 
d'idées : împoffibilité de donner à l'une la pré- 
•férence fur l'autre. Comment les contempler , les 
féparer , les rapprocher , Its combiner ? Ou font^ 
s^écrie merveilleufèment notre dode commenta- 
teur , où font les tiroirs , & la commode aflez 
itafte > pour mettre Tidge i w la repréftmation ^ 
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chaque SioCè en un tel ordre > û bien en ion Ue« 
Bc (k vcaîe. place > qu'elle foit facile à trouver ? 
Le cerveau > magafin > ar(ènal » ou répertoire de 
toutes nos idées ! eh ! fis ^ donc encore une fois ! 
n ne manque plus que de définir ainfi la mémoire j 
pour donner dans tous les travers du matérialifine. 
Mais je vseux que l'impreffion des objets externes ' 
pailë jufqu'au cerveau \ qu'on me dife donc quelle 
place un Con y quelle place une image occupe dans 
ce vifcere s comment une fimple machine peut 
s'accoutumer à diftinguer les voix entr'elles^ celles 
des animaux > de l'homme > de la femme > ( & pat 
elles , leurs dt£Eérems âges ? ) & de cet amphibie 
&1S barbe y qui n'eft ni honmie ^ ni femme > qui 
n'a de (exe quç Nombre du fien> & de talents que 
celui de dumter. Que tous nos favants machinifies^ 
nous dirent > par qudle méehanlqùe }e ne ùia quel^ 
i^eilbrt (entant q[u'on met dans la fnbftance j qui 
elle-même le compose j ie ibuvient d'une voix 
. qu'on n'a entendue qu'une (êule fois , & il y a vingt 
ans ! Enfin qu'on réponde à St. Auguftin , ( j'ai 
droit de l'ex^er ) lorfqu'il objeâe avec Tralles 
& autres > plus folidement peut-être que ceux qui 
ont lu Locke 8c Condillac ne fe l'imaginent : 
^ Par quel ièns des idées toutes fpiritueUes , celle 
» de la penféc , par exemple , & celle de l'être > 
j> (èroient-eUes entrées dans l'entendement f Som*r 
» elles lumi]ieures> ou 'colorées > pour être en- 
3> trées par la vue f D'un Ton grave> ou aigu i 
M pour $tre çntrées par l!guïe l ï>!sf^ P^m^ i 



38 Les a fifîMAux — 

»! OU mauvfdre odeur > pour être entrées par Podo^ 
9> rat f I>'ua bon y ou d'un maurais goût > pour 
aK €tre entrées par le goât f Froides 9 ou chaudes > 
S) pour être entrées par Tattouchement f Que û 
», on ne peut nen répondre qui ne foit déraifbn- 
v% nable> il faut avouer que toutes nos idées (pi- 
A rituelles ne tirent en aucune forte leur origine 
« des fenss mais que notre ame a la faculté de 
ai les former de (bi-même »« 
. Densandons moins > qu*on nous difè icnlemefit 
quelle eft la oouleur ou l'image d'un fon f quelle 
eft cette peinture > qui de la rétine ) Ce propage 
au cerveau j quelle eft eii&i cette trace des efprits 
animaux > par laquelle tout s'explique û commo- 
dément l £t fi on ne peut iàtisfaire une jufle 
€uriofité> nous ferons en droit d'admettre un. être 
dans le corps > diftinâ eâèntiellement du corps ; 
être qui du moins donne des xdîCons fiirltueUei de 
tx>U5 les phénomènes du règne pen(knt. 

Chimères donc à jamais répudiées > à jamais 
selégnées chez les philo fbphes non chrétiens y tou* 
tes ces traces , ces veftiges > ces impreffions des 
corps dans le cerveau ! Car comme tout ce que 
)'ai dit des ièns no^iles s'applique très-bien aux ro^ 
turiers y parmi lefquels rien de fi ignoble y rien de 
fi bourgeois , ce me fembleique le taâ y il s'enfiiit 
que l^odorat à plus fone raiibn n'aura pas plus de 
privilège > que i'ouie & la vue. Ainfi Timpreffioa 
ides odeurs aura ordre de ne point pénétrer au-delà 
^e ce nerf des narines ^ t^n^ frais par la fine mmà 
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toane de Schneider j fui le eoxiTrt > pour le mettre 
à l'abri des injures de l'air > & l'empêcher de Ce 
racornir. En effet Tame qui entend fans oreilles > 
tandis que le corps n'entend poiitt a:vec deux > n'a 
pas befoin de nez , pour iêntir de loin ces cor- ^ 
poicttles volat^ , qvi fefont un jeu de la lappeller 
de la foibleilb à la force ? & de la mort à la vie*. 

Mais où s'arrêtent ces efflwuiaàe Boylè î Quel- 
nouveau Tralles marquera leurs limites f qui nous 
dira ju(qu'où s'exhale Tévaporation des corps bdo* 
liférantsf qui ofèra dédder^fi là quintefcencé des 
anciens y ou l'effrif reâleur des modernes s'àerêta 
à la première ^ ou ai la force de monter fufqu'à /* 
ficùnde fêgiûh dit- cerveau y ièmbiàble à ces rayons 
qui s'éteignent en entrant par la cornée > avant 
que tf avoir pafle à la chambre foftérîettre de l'œil j 
à moins cependant qtie le plus fin tabac d'£fpagnie> 
qui ne peut fé faire jour au travers des petits trous 
de Tos ethmoïde exaâemejit remplis par les iîh»* 
inents du nerf olfàâîf ^ ne ^éfoMt ce grand pror 
blême ? 

Que d'embarras ! que d'incertitude |>ar - tout ! 
qui fixera encore lé point y où. s'arrête la progre£> 
fion du mouvement imprimé par le toucher ? qui 
dira jufqu'où le taâ fait monter les efprics animaux 
dans le thermomètre des nerfs f Se dépôuilleroieni^ 
ils de lear (ènûtionr f ' P^rdroient-ils la nouvelle 
modification qu'ils ont reçue , avant que de percer 
le crâne y comme les artères vertébrales* de carot»* 
^es fiieteut ^n» partie de leur jtnnique mufcuknfti 
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cciix<Ut y fOVBt hirc hoonâif à Tame^ qui du bout 
clti doîgc peut juger des corps > ccmme on te voit 
dans les aveugles; celles-ci , pour ne pas troubler 
la raifbn par une élafticité infupportahle ^ qui nous 
e»t peut4tré tbus ren<&is fy^ ? 

Cela accordé au doAeiu: Traites > c'eft ûass 
fondement qu'on s'eft imaginé . que les fenùitioos 
ft portoient jufqu'au cerveau y où elles ne fiii- 
feient que paflbr , plus vite que rédair , au tra- . 
vers du crible des organes des ièns^ & même que 
le principe fènfitif ^ où Tame ne recevoit aucune 
iènâtionj fi elle ne pénétroit jufqu'au cerveau. > 
^ eft prouvé par tant d'expériences & d'obferva- 
fions inconteftables j être le fiege de cette £vine 
£iblbuice« 

Ne dîffimulons cependant rien; il eft des h/po- 
AeCss fevorai^les à la propagation ultérieure des 
ièns des images j en un mot des fênfàdons. Je vais 
Ifsexpbf^. 

Les objets font représentés au fond de Tceil 
iùr la rétine i cette membrane eft Texpaniion du 
nerf optique >* ce nerf part de la moelle du cer- 
veau; il eft compofé de fibres circulairetnent arran- 
gées i qiti fondent une Cavité imperceptible , dans 
laquelle coulent des efprits animaipc> auffi invifir 
Mes que cette cavité. Or.oa conçoit aîfément dans 
ce tube neigeux 3 autant de petites fibres ^ ^'il y 
a de points dans Timage de l'objet > de ibrte que 
chacune étant ébranlée par Tadion des rayons qui 
formant cgttç image i fgpbjbe^ gowrsv porter as 
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cenrean > qui iàit le rendre à l'ame > tm ébranle* 
meut toujours diminntiveinent proportionnel > à 
mefure qu'il & propage > au point coloré ^ eu à 
rîmpref&on qu'elle a reçue. 

Tel eft le premier fyftême , qui n'eft peut - être 
filide , que du nom des parties qu'on met en jeu i 
pour expliquer ce phénomène. 

Voici le (ècond. Ce n*eft plus Tondulatîon des 

fibres nerven(ès , qui produit les fenfâttons dans 

le cerveau ^ c'efl le reflux des efprits 3 comme 

effarouchés. Globuleux > ils roulent en tous Cens 

arec facilité -y ils peuvent reculer & avancer s tous 

à la filé > dans une lèule fibrille 9 comme les car* 

rofiès du cours dans une allée f(jcne trouve point 

de comparai(bn plus fenfible ) les premiers (ont à 

peine mis en branle > qu'ils i^trôgradent ^ preflènC 

les féconds > ceux-ci les trotdemes > & ^n(i tou-< 

jours de iiiite > comme à la mer retirante > dont 

ils font la trés-fubtile image y jusqu'à ce qu'enfia 

toutes les files ou fériés d'elprits parviennent à cette 

partie du cerveau y que peiribnne Ji'a jamais vue > 

fi ce n'eft feu Mr. de la Peyroniév on qu'on a vue^ 

uns la connohre , Se que les médecins noaunent 

fenforium commune ; lequel finforium a été placé 

prefque dans les parties du cerveau , mais princi« 

paiement ( deptûs qu'il a été détrôné de la glande 

pînéaie ) dans le corps calleux , 8c dans ce point 

où l'on a fauflèment conjeâuré que fe raflembloient 

tous les nerfs. 

A préfent ièra^ce le. choc du liquide > fi étonts 
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hânent mobile & délié > qiii prodaira la (eaùdion 
proprement dite f Sera-ce le retour des efyrits fe** 
foulés i comme le Jourdain > contre leur origine ?, 
Ou fèra-ce le mouvement continué le long de I4 
<6orde optique iblide f 

A Dieu ne plaifè que nous admettions anctui de 
ces fyitêmes ! Nous mardions avec trop de zèle 
£ir ks pas dtt Ptuebe de la faculté de fireflau. Quelle 
idée ûurîms^uotts de notre ame ,& ïes fènfation^ 
qui la déterminent y dépendoient d'un changement 
proportionnel à ce point pre(que mathématique 
dont )*ai parlé > dépendoient d'une vifion à l'infini 
de la matière fenfitsve ^ laquelle n'eft elle-même 
^pie le mouvement imprimé au nerf > mouvement 
fue certaîns^ à catufe de & ^btilkéi ontcralBÎ<? 
même immatériel ? La beUe fenfatioiii qui ieroit 
produite par un fi^ul pomt coloré > fonore > &c. 
dont Teffist fe partageroit à toute une immen(è finte 
de glolmles nerveux ! La belle ame > qui ne fenri» 
voit & ne penfèroît y qu'en conféquence d'une im-^ 
preifion qui iroit toujours s'affbiblifïànt > pour moQi* 
rir cD&n à (à dernière reâ^te ! La nature peut biej» 
reconnoitre une fi grande fimplicité s m^ ^ 9^ 
lui fait honnnenr 9 n'en fiiit point à un être incom*' 
préhenfible ^ qui eft autant au-defïlis d'elle > que 
le ciel Tefl de la terre. Longo jam proximus îuter^ 
vallo, 

7e ne veux point fermer les yeux fiur tout ce 
qu'on allègue ^ ou peut alléguer , en faveur de 
Tune ou de l'antre hypothefè* Je conviens que le 
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âfdeftQ d'Une iin^ge û infiniment divîfêe> her icf» 
roit pas plus difficile à porter d'un côté , qu'à recelai 
^oîr dé l'autre > foit dans la fiippofitioa du reflux 
des eiprits > fok dans celle de la marche du mou^ 
- Vement -, ou de la propagation du changement de» 
organes ièn&ifs. Je ikis qu'il y a une parfaite ana«^ 
logie qitim n'a point encore aiTez fait raloir 9 entre 
la rétine & le cerveau : que ces deux fiibftaoce? 
hous ofientle même fpeâacies même blancheur j 
même moilefïei même délicatefie par •* tout , tant 
Vafifuleuiê que nervenfe. La blanche refibsible an 
tronc ; & le pavillon^ ou l'antichambre > à l'appani 
iement de inàltre. J'ajouterai une chofc qui ne t'eft 
préfentée à aucun auteur que )e fâches c'eft qud 
h par&ite homogénéité , ou fimilkade que fe rien* 
«fe remarquer > ne paroît pas être la raifon prpba^ 
ble pour laquelle la vîfion fe fait toujours fur ht 
rétine , excepté dtez ceux qui , pour mieux ràki 
ont apparemment cm qu'il étoit à propo^decott* 
irrir d'un voile noir le v^rre de la lanterne magt^ 
^éjyfe veux dire > d'abfbfber les rayons dans là 
Noirceur de la choroïde. 

Que^ous dirai-)e de plus ? Que le nerf Optiqafl 
ne pardîts'infinuer dans l'orbite > ëc percer Tœil > 
que pour y venir chercher rinipreiSoR des corps 2 
au-devant defquels ce tube nerveux paroît s'avah- 
cer j qu'il ne fembie embra/ïer les hiuneurs de 
rœil ainfi nommées, quoiqu'improprement ou afïez 
mal , que pour réunir plus de rayons ra/Temblés 
dans la vafte & mince étendue de fa furface éé* 
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flojée ; pour he rien hi^Cét échzfçiet > ne rien peiv 
dre > &C tout mieux Tentir par ù, fineSb ex^fê* 
Quoi encore f Que les maladies du nerf optique 
arrêtent en chemin la matière > ou le mouvement 
iqui alloit&ire ièntir le cerveau x & Tams dans ce 
yiCcere, comme la preflîon arrête ou étouffe le 
'ibn y au lieu même où eUe ^ fait ^ d'autant plut 
^qu'elle eft plus forte. 

. Mais voyez > je vous prie > combien dangeredès 
ïbnt les confèquences de telles hypothefes! Elles 
ilt vont rien moins qu*à prouver y i^. que les im- 
preffions des corps vont malgré Tralles > frapper 
le cerveau dans la fànté y puifqu'il n'y a que les 
maladies^ ouïes obftacles qu'elles fgnt intervenir 
au commerce interrompu des deux fiibftances $ 
gui puÙènt s'oppolèr à cette propagation, i^. Les 
mêflies condnfiopi > fi elles n'âoient pas foreécti 
fenbleroient donner gain de caufe au pitoyable 
auteur de l'Homme Machine^ en feifant du cerveau 
Une efpece de nape blanche > tendue exprès au-* 
jdedans du crâne pour recevoir l'image des objets > 
'du fond de Toeil > comme la ferviette appliquée 
au âiur la reçoit > du fond de la lanterne magi- 
que. Or cela ne crie-tilpas vengeance > de rap- 
peller auiE hardiment le fyflême d'Epicure dans 
un temps auifi éclairé par la religion y que le nôtre f . 
iyflême , qui dans celui de Cicéron y brillant phi- 
lofbphe > étoit dé)à fort décrié & toiurné en ri* 
idicttle. 
. Çq n'eft pas tout \ bien d'autres calamités cou*; 
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lent delà même iburce empôiîbnnée. Lefenforium 
tft dans le cerveau , êc Tame dans ce fenforium i 
non comme ces boîtes de Nuremberg y mats 
comn(xé un timbre dans une montre. Ce dmbrq 
ne Tonne pas toujours ; il eft feulement toujours 
prêt à fonner^ à interroger l'heure au premier 
coup de marteau > comme parle le triomphant ri-' 
Val de Lucrèce j dans un poëme moderne qu'on 
ne peut comparer à l'ancien. Mais qui donne ce 
coup ? Faut.il le répéter ? Le choc des fluides ré* 
trogradants , ou des folides j qui ne peuvent eue 
ébranlés j fans ébranler l'ame j laquelle efl pour 
ainfi dire^ à l'extrémité du bâton > ou > comme on 
ûit y la force du mouvement portée de fibres en 
fibres , fe fait principalement fèntîr. Queille hjrpo*- 
thefe plus malheureule dc plus impie ! 

Loin dici tous ces agents corporels & grof^ 
fiers > qui deshonorent les âmes animales par des 
comparaisons niéchaniques & triviales > bien dignes 
des vils ouvriers qui les font. Qui voit y qui entende 
qui fent par loi-même & de loin ^ n*a que faire 
qu'on ait la complaifance d'aller au-devant d'elle » 
foxii obvier à une foiblefle de Myope > que ne peut 
avoir une vue aulH forte que celle de notre ame; 
Loin d'ici ^ encore une fois y toute doârine qui 
fait du cerveau une table originairement rafe Sc 
polie ^ fur laquelle rien ne viendront (è deffiuer jî 
fzns cette ouvermre des fèjis-o4jgafIè toute la na^ 
tares mais qui ainfi vitrée > pour^e magnifique^ 
Inest ornée j âc forjpier un jour la^lu$ t>eUe galexîft 
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éc table^x 3 n'attend que le$ couleurs xle la pâture 
& le cifean de l'éducation. Une telle dotflrine en 
effet 3 comme tout ce qui conduit aij matérialifme j 
détroit être derpotiqueme^t bannie ? ou jJutô^ 
punie. 

Mais que j'aime la contradidion > ou du moins 
rirréfolutioii dans laquelle > dirai-je le difciple^ ou 
le rival de Boerhaave > ÔC après Lui l'admirateur 
de Haller , fait tomber ce grand homme y lors- 
qu'au lieu de lui faire amplement expofer Içs fyA 
têmes> comme il a vraifbmblablement fait dans 
tous les temps > on lui &it expliquer en vacillant 
la revifiOA > tantôt par une hypothefè ^ &c tantôt 
par une autre ! Ce qui fait bien voîr^ dit- on i 
^uel labyrinthe fans iflue efl la vifîon j puisqu'un 
tel homme ne fait quel parti prendre ôc en(êi« 
gner. O Commentatores j do^tm Pecus^ Savante^. 
/mâchoire* ! 

Quoi de plus propre à dégoûter ée$ fyftêmes ! 
jEt que Tralles montre dé jugement , en rejettam 
^^eux mêmes qm femblent nous forcer d'en choifir 
_jjfi d'entr'eox. 

Concluons donc avec ce jttdîcîeux auteur , que 

Je cerveau a beau attendre & pàroître feit exprès \ 

jpaux recevoir une nouvelle modification , avec 

CcUcs des organes qui la lui tranfmettent , U ne 

Xtii vîciït pas le moindre lambeau d'image j pas le 

^^oîndre rayon fonore ; pas la moindre réflexion 

;^e Ittiiuere. Le jour eft dans i'œU & la nuit dans la 

'En çooféquence de ce jour^là^ rwnsvôft 
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Étendant. O pro^e ! O myftere ! C'eft tout ce 
€pi'on fait. Newton.} le grand Newton > qui fem^ 
Ue^voir pafl'é les bornes de l'elprit humain 9 mon» 
té > l'optique à la main > iùr les épaules quarrée^ 
de tous ces animaux qu'on appelle anatomiftes > 
n'en ùyok pas davantage. Au fait de la chofe ^ il 
ignoroit le quomodo. Et celui qui a été tout ea* 
femble i'architeâe & le réformateur d'un art > 
dont les manœuvres que je viens dénommer lui 
ont fourni > n'en déplaife à Tralles > prefque tons 
les matériaux > portant cependant devant foi le 
flambeau d'une toute autre théorie que Timmor* 
tel Anglois > n'en a pas vu plus loin. « A l'occa* 
» fion de la peinture des objets fur la rétine j 
»> dîfoit-il i l'ame voit : Je ne fais rien de plus 
» ( fi ce n'eft des iyftêmes ) fur tous les fens > 
yy dont je me fais gloire d'ignorer l'ai^on idtérieure 
» ÔC immédiate ». 

Si telle efl la pénétrarion de l'efprit humain dans 
ceux qui l'ont portée le plus loin , ô que l^mme 
a bien fùjet de s'enorgueillir ! 

Enfin peu m'importent tous les fyflêmes ; il efl 
facile de fe confoler d'une ignorance que les feuls 
ignorants n'avouent point. Je plaide pour l'ame de 
mes frecess Se pourvu que ce fbit eHe qui voie > & 
non le corps > c'efl tout ce que je demande» car ce 
qui fè dit d'un fens >'efl auiS applicable à tons les 
autres > que ce qui fè dit des animaux y Teft mumel-: 
lement à Thomme. Or Ariflote m'accorde cette 
grande vérité/Jui qui n'eft pas acçuië de âvorifêrld 
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i{>îrîtuatifiie. Tant mieax ! Pins de diipote} l'ai 
trouvé h point fixe > d'o& }e vais partir pour dé* 
poitiller des organes injuileinent élevés (iir le$ dé- 
bris du principe qui les anime y 8c détrôner pour 
jamais le tjrran ufiirpateur de l'empire de l'ame; 
c'efl la matière , à laquelle il efl temps de faire iUc-. 
eéder l*efprh. 

< -Tout le domaine de notre vafte entendement 
vient d'être réduit à un (eu! principe par un jeune 
phiiofophe que je mets autant au-deiïiis de Locke > 
que celui-'Ci au-deiTus de Defçartes > de Mallebran^ 
che , de Leibnitz , de Wolf , &c. Ce principe s'ap- 
pelle perception » & il naît de la fenfadon qui Te 
fait dans le cerveati. 

C'efl une chofe aflèz finguliere y qu'après avoir 
nié la propagation de Timpreifion des fèns jufqu'a» 
cerveau > j'admette cependant ce qui la fùppofb» 
mais Traites vous l'avouera s nous autses auteurs > 
gens difbraits > nous perdons de vue nos principes ; 
nous accordons ce que nous avons nié y nous nions 
ce que nous avons accordé t ii comme les aflro- 
nomes ne s'étonnent pas d'une erreur de quelques 
milliers de lieues dans leurs calculs de la diftanoe 
des planètes > iàivant Mr. de Fontenelle > une dou- 
.zaine de contradidions nous lèmblent une baga*> 
telle., tant l'art eft difficile ! ■\^ 

Au. fond ne vaut-il pas mieux rendre enfin jus- 
tice à la vérité y que de s'opiniâtrer , coornie un 
fot.> comr'elle f Oui > le changement que l'adion 
^ corps cxtcfiies pccafîonne dans les neifs des 

organes 
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digahei CaaBàb > eft porté par ces tuyaux an Oir« 
Tcaii^ qu éprouve», en confiquence du nouveau 
mouvement qu'il reçoit > une modification nouvel^ 
le> Se par elie^ une nouvelle façon de ftntir j à 
laquelle on a donné le nom ddfinfatian. Ce quo 
portent les netfi ébranlés j n'en eft que la matière» 
ou la caufê matérielle. Otez cette fe^fation» com^ 
me dans tous les cas.» où ce 4111 alloit la produire» 
eft arrêté en chemin » comme par d'in&nnôntablefi 
gànglUmi vonsi n'aurez poifH. de perception» l'a^ 
me n'appercevra pas plus » q^e ne fèntîra le cer^ 
veau. 

Atnfi en faifant l'expofition de cette nouvelle, 
dodrine » demandons grâce pour tant de paroles 
perdues : à condition cepeûdant qu'il nous lèra 
permis de ne pas dire des chofès à l'avenir. Car 
qui en dit ? Dans cette idée nous Tuivrons le cèle-*: 
bre Coflunentateur de Leibnitz* 

Lies (ènfations forment ce que Wolf appelle les 
liées matérielles ^ les perçeptioi^ forment les idées, 
pnfisives. Les idées niatérieUes font naître les idées 
lènfîtives» .&. rétiproquement.^^es-cl donnent 
tieu à I9 génér^ioa ;de celles-là. . 

Tel (entinient » telle perception répond donci 
toujours à telle (èolàtioni & telle (ènlation à tel 
lèntimeg| *> dé forte que 1;^ mêmç difpoiition phyfi<* 
qufî du cerveau produit toujours les mêmes idées » 
ou la mex|is difpofi^on métaphjfique dans Tame. 
Vous croirez peut-être que cette perpémelle coexi(^ 
teace 6c identité entre ces deux fabriques d'idées 
Jomf IL C 



iK»ief''Iloitt idtt'toiitL WolfvoutaSneiai 91e t cela.' 
n^^sipdtthe'p» léw dffli«éiu;i»:dr«pckUe ; qoe- 
Itt pnemkrtr fei9 «itfinte da kt chaôr de du âng; 

i'e»^ > auquel eties-af^partîeiuient > Te^ric pur. J^^oà: 
li^t'etUvM ^pie les laits^ a» font que descavA^ acdU 
Rentoiles ^ubdcaifeMielks ,~ mat» adlcmefit dTsa-^ 

Mais fOwféHnik^ces'tâéestÈaaiéAiiie»^ W<^a!. 
U^ admettre -cette ptH3çagat!0n> juiqu'a«i^ C0presxtj 
(des impreffions produites, par les corps externes^ 
ikf Iti organes- TéÂfidA^ aitflliie t'y «ib-ib pas refii- 
^ H conCënt qud f^ nmfk Monte ébranlés jnfijofà' 
létipori^ite i 2e c'^^ la nouvelle modiication. priv 
'dinte parcet'ébrarÂ^tiienit', qn'ii a Jagé ^pnopof 
'à^^ïèetldéèf nuiiféiieiîés^ , mik il ne veut pas 
ijU'elles demeurent plus long-tamps tracées àsns le 
vipère <fe Tame ^ que l>aUt» nd'vviit tesimagetdes 
cl^s reppé&mé» ftp la: rétine. S veut encore que» 
iêsîééêslènfictves aient le àttee(ii%'> qu'^Mes^'é*^, 
c&^iGsnxy çiaand4'a€tétti<Hi' ce^fed'itre appliquée à 
ces perceptions > qw^l%m^'les<pecds^d0vue>& ne 
ptâRr énSn fè te»*i>ftppidHer que par la mémoire > 
p^ l^niag^nation > ou pat une caniè ou dK(pofitioif 
interne corporelle , toât4l-^ Amblabl^^ à cdie 
qitr a^oit orîgihair»nent.oceafioflné oes pereoptioiai^ 
iVoîcî Comment cela pe«t lAretix ; dk-eii? fe.<oiH 
cevoir: Quoique ces dtfux genre» fî .:dsfFér«Ht$ d'i- 
4ên ne fcient poi^t t^n, ni dâns^lti çerveaut ti 
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'àoB Vwsxt, clksi &nt cepeixdaiit potntfsMtoteînHrf 
àMMiiie pstfle notre doâear > dans ces deux £abCt 
uoïcei y â^ tniimeYe qae ^ fofitir foneMdis:, cllet 
|>oarront s'éxckear & s'engendireF tofUD^-tcnur. Tellcr 
0^^ externe^ je le fizppoib > aum £ûr naltie teik[ 
fên(kdon 5 tdk caai% interne corposelie auia ea4 
6&te la irrême yertu-: mab la mène idée jnaté^ 
rfeUe> citmune on l'a <âe> révieille toi2|btari lé nid^ 
ne {èntiAien« dé rame r qpidU zmmfyi» pfoifiacjf 
coftime ce^ fimtiment d^nne Uea à la fto&tîoi^ 
dont il eft émané. Ce tfà eft coni^ii» mi^j fbît 
qae^ ridée (énfîtive naiffe de l'idée miatérieffe ^ OU 
des causés incorporelles^dont j'ai ùk mentio». 

Tel eft ce- flux & refltuc eomènel de «•nm 

suent» , de rènTcttiofis > ^ de penfé^ 9"^ feeépoim 

dent fi parfmtement > qa^ géo&ieoe neitnmçpétii 

roitpas de' dire qu'il e(b clair. ^^^ Uaneit& :sm 

corps > ce qaé le corps dk à> l'ame:> de réàiprotfÊi^ 

ment > dans là plu^ grande exaâioida Biais lBi( 

idées raiiônnablès > fpiritttelle»^- réfléchies j fim^ 

^ns*doute aiiifi' intimâiiént liées aux ibifiiisréaj 

que celles-ci le font aux niatâièMeiK Ohjot>6m( 

par-tout la mëhae diatâe^ les mêmes, dépendaïui 

Ces. Le cerveau reçou-U;uae nouvelle iinpEjéffio&:fl 

Nouvelle idée dans Tame.. €eUe«ci' s'iéfs£te'4téUà 

d'une nouvelle idée ? Non-feulement il: en xéfuUfli 

les mêmes mouvements ôc les mêmes &nfasiQîB 

dans le corps : mais fi cette affeâion eft: fvi^ofkd^i 

l'attention s'en m^e j c'eft c*îc qpi:ik,coi£ier0i m 

l'examine^; la retourne. Alors elle prend le ^AP^ 

' C » 
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'de réfetidn^;iàculté de l'ame quî-fert à combiner 
un fenàmént Se tous Tes rapports } avec une in&iàtS 
'd'autres qiû & répré(èntent par les çaa£s fpm* 
luelles j ou corporelles > dont on a parlé» C'eft 
ainfi que l'ame n'a qu'à fe replier en quelque îoijÊ^ 
lûr elle-m^me pour exercer Ces plus brillantes £• 
«ùltés /les étendre > montrer du g^e > de la for- 
jcé > de la (àgacité s Semblable à un rayon qui ne 
'& réfiéchit point ^ fans devemr plus aâif; ou> fi 
l'on veut ^ à Une dr^erie qu\un heur^ix pli da 
peintre ou di| graveur embellit. 

Laii&ns l'hypothefe des perceptions Wolfien^ 
"neS) déjà donnée dans tant d'ouvrages ^ & parti- 
IcuUérement en peu de mots dans Vhifioire nam- 
re//e -Âe-l'âine, Quelque plaiânte qu'elle (bit , il 
tfoa encore phu agréable > de contempler le mer- 
reillëuxr>concert du corps & de l'ame dans la mu- 
ftneÛe génération de leurs goâts & de leurs idées^ 
& c'efl nn apologue original > de je ne fais quel 
iautéur badin ^ qui, va nous donner ce petit diver- 
jéiTeme&t.philofophi^e. Le cervtau parle le pre^ 
mer > & ' l'ame répond. 
QD. »: Comment trouvez-vous le (ùctei 
R; j> 'Comme vous j doux. 
33. » Le jus de citron f. 

R, m Acide. 
3). » L'efptit.de vitriol? 
R. » Beaucoup plus acide% 
D. » Lequînquioa?,* 
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D. 1» Le 61 marin > &c. 

R. s» Sottes qaeftions ! Comme roos j eoeom 

j> une fois y & toujours comme tous. Depui» 

» ^ue j'ai perdu les idées innées y & les4belleft 

' » prérogatives dont Defcartes ôc Staahl ')ii'ai< 

» TOient fi généreufèment gratifiée > êtes-vous 

2> à iàvoir ^e )e no reçois rien que de voui 

3> & que vous ne recevez rien que de moi / 

s> que je ne me gouverne que par vos volontés j 

s comme vous ne vous r^lez que fur les mier^ 

» nés. Ainfî donc point' de dilpute & grand 

3> filence y nous (bmmes faits pour être toi:-^ 

» jours d'accord. Les préjugés (èuls ponvoier t 

a^ mettre le divorce y où font naturellement 

« la complai(ànce & les mêmes penchants. 

Rien de plus julte y rien de plus (ènfé > rien do 

plus conforme au vrai y que ces léponfes de Vame» 

Il étoit dîfiicile de tmeaxfvindrey quoiqu'en riante 

le commerce intime des deux fiibilances > & là 

génération réciproque des idées de l'ame par celles 

da corps : Ridendo dicere verttm y qtùd vetat ? £n 

effet chacun n'a qu'à rentrer en foi > pour fentir 

que Tame- n'ell pas plus contredite par le cerveau % 

tout groffier qu'il paroît y que lui-même ne Ted pat 

t*ame > beaucoup plus polie. Mêmes (ènfàtions y 

tootes chofes égales y mêmes gotlcs des deux partsi 

mênses opinions y même façon de lèntir & de pent 

fer. Sî Tàme en change avec le corps > le corps 

en change avec l'ame. Enfin l'imitation cil fi pÈUN 

fiùte y qu'on peut dire que c'efi: une vraie ^ngerie.i 

C 3 
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cm une Traie comédie qiii.i^ }oue dai^ te cervj^ui 
Mt^ionsti» ) tok^9nypUiB i&as ^uVsiii puîflb 
)ibûici kismlifi corps .^c de l'^n^e a été |e ^re- 
ner jiAsur j w j :fi r<te wit^ k prjçmîer ^^ge ^ 
f fii«y .qn-on oe £itt Jie^el des deux a <k>mixiencé 
k pramec £t c*^ ii^»|NHre9ifiieait ce qui «ara jette 
'480S le rmUtifUHisys , 49us ces f«tîts phUoIbphes 
«guîae ^eat^i^e fitrl'écofce des^^ho&s. 

N'oiitfoosÀe«i>.qaelq«'uni$ & inrimément liés 
;«e:^t>îf»tt én{r!6ux Tame ^ k cerveau i le^r bon- 
ne tntelHgesce ne âme .pas toujours. C'eft comme 
en matiot^ > le ménage v« mal q^aod les coeurs 
ibnt mal affiortli. I)e»x chiens pris ^enfembte ^ ne 
àrentpas plw olwcu» tle i^a 4;$*« , ^u^oe.^pauvre 
ame muoa^ pa* k iôrujttdie y .^ dt^ i>^ j q^î > fi 
eh les laiffcm latrie > jftag^nt qii'ils aur^jiiewt ;UeA 
^çlaifir àlc.iirwrc». D©-l^j ile^jsettefource e^n- 
poifonnée, toutes jùès coiïtrariélés qui ont fait 
imaginer plufieurs âmes aux i^ofopbes «eiabar- 
taffés de deviner T^aigmci de l'bomme^ déplaces 
peines êc ces comèate j â flatteurs pour la raifoa 
éc pour la vemi ^ quand elles peuvent par hasard 
fatis peadier la balance de leur eôté ic rempCf *" 
•er la viâDÎre. 

' PlnsTéducadon ei contraiiie à la nature > pto 
U en réfiilte dans le courant de la Tie diacompfr* 
tîbîJité entre les xieux fubftanceç. là vabcee > 
cette contrariété , c'eft le triomphe de lliomme , 
^ &\û a ce pouTOÎr , contme je ie 4irad plus ja 
long i lor%ue j'aurai occafi9u deâise &aàf i»»» 
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titn Thomney tout aiâiteil f^'il eft> eft c^n^ 
.4sUrttaii-4ef{us âe tous les wAsagÈasc. Je nenégl^igei 
:t^ pa$ de dire eo p^^ qp^il .y a en del ffcil^*. 
-Aphes > qni ont fingaliéf emënt «xpU^é eeiie U^' 
2Barre confiradiâion de rkoiiutie «rec iuf*iiiéitie.; 
«*eft par là mépitfè des amec > <ptt (e tr^ttpant 4e' 
fEorte y entrent dans les coiçs qm ne leur convieft- 
nent pskiy Se hi^sùt]kxxvix^vi leur étoient dcftt- 
-B^. Ce font ces étonrcHesi) d]t-on>^ ^ font les 
-gens -diilraits ^ «^ix<}cii prennent ia. fbdme d'an- 
nrvd p0fir la l^iu:^ «eux qoi fifteot y datttefit> dao- 
^itt d oa iKmmem le ^s 9 m moaient aiênie qu'on 
«ëpond auK (fueflians ^'ih ^vseimetit de £ûi«. Si 
<db était ^ Taftie d'vin Poète pourrcHt bien ne spiis 
«'accommoder de ces mèptifas j eUe ne iè. troiiretoct 
^as à i^dife , di tranquille y dam un fàQg 1>cii!Umc 
4k eoiuagetxK. Tûi^oon ÎMS[|Hie«e& en prbîe avac 
plus grandes anxiétés ^ eU% n'-avreit d'autre reâboroiB 
i^ae i^le des {>Ià»ité3 irarïfpkntée? ; car àitun dé*- 
générer ^ t 'ell acquérir. Afaîs le âng auroit^il taftt 
41inlfaiente r«r V^s»vd f If n'y a ^uM tnédecîià ^ 
fM^Iffib fbmeD^r cè pâ^d^ke^ ÏVé*/ Mfdèdy dm 
Athai. Wolfn'a pas été la dupe de leur matérialiâMe 
lie Ttàem. mafcfaié» 

Mettons t^ yfcmiis féû^vx^ax «etedktsige} #c 
Irtâfque ftouf eti fdMxiei? à l'tftfa^ 4» J'ante dsais 
)e« corps aminés y & ^ ^dia fioa» candide mv6^ • 
teUement auinyftere dermiidft éeê SASmem , 
fàifbtis ici quei^s ^eïlièns à Dé £tf%t avitc louM^ 
k teoéeftte qui nous cofttitwt.- 

C4 
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- L'ame ierott-elle attirée dans les corps deram- 
maux du felh de la divinité 3 dont Platon 3 enchan^ 
té de la beauté de la fienne > a voida qu'elle fit 
portion f Y (èroic-elle attirée ^ comme une planète 
Teft par une autre planète ? Seroit-ce par fa propre 
impuliion y plutôt que par atcradion f Seroit-cc 
par un mouvement machinal ^ qu'elle feroit portée 
vers nous y ou par ce mouvement de pitié 9 de 
compaâîon ^ ou d'humanité qui nous engage à mon- 
trer le chemin à un malheureux qui s'égare f Au- 
roit>elle descendu du ciel fur la terre 3 pour nous 
éclairer dans les ténèbres & les préjugés de k 
vie? Hélas 1 pour un préjugé y dont elle fecoue le 
joug , elle reçoit les entraves de cent. N'aurait- 
elle pas plus de goilt , plus de fympathie à s'unir à 
.telle machine y qu'à telle autre , afîi) de compenfer 
des refforts d'une trop grande vivacité , par Je 
phlegme delarailbn & du bon fens y & récipro- 
quement la lenteur des roues du corps y par Ton 
aébon & par fon feu ? )L>a iympathie que nous 
éprouvons tous les jours dans les cercles > & au- 
près des tapis verds > rend cette conjedure plau- 
fible. 

Mais tout ceci ne touche point encore le but 
quejeme liii$proporé. Par quelle forte d'embol- 
temei^t^ d'articulation ^ de charnière > de coiitaâ 
enfin > l'ame feroit-elle agencée avec le. cerveau ? 
Surnageroit^elle &x la iiiperficie y coipme l'huile 
iiir l'eau s beaucoup plus a(^ve fur le corps , quoi- 
que moins nubile à tés particules les plus mobiles 
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ic les plus déliées? Cette union vous paroît étran^: 
ge ! Mais le plus précieux des métaux > Tor ne *} 
s'amalgaaie-t-il pas (ans peine avec un vil (ënû-; : 
métal ? Ainfî le pur efprit ^ nous anime fe fon- 
droit avec quelque point cortical ou médullaire du 
cerveau. Ainfi le Mercure de nos ^unes pour em- , 
pruater cette autre comparmfon de la Chymie ^ 
s'amalgameroit ici avec le fer de nos organes ? ùn$* 
qu'aucunes crudités puflènt l'en empêcher* , 

M^s non ? queflions frivoles & puériles > toutes 

celles qu'on peut faire à ce iU)et \ Songeons que. 

ce qui eft corps 3 fe lie étroitement à ce . qui ne 

r«ft pas î ce qu'on conçoit > à ce dont on n'a aucune 

ombre d'idée s ce qui n'a point de parties > à ce 

qui en a^ ce qui ne peut être ni vu > ni touchéi 

ni foumis en aucune manière à nos Cens 3 à ce 

-qu'il y a de plus fenfiblc) déplus grofEer y .de 

plus palpable. Songeons ^e le yiSbltà fè loint 

àrinvifîblej k matériel al|ipirimel> l'indivifibie 

au.divifible à l'infim. Coaunenç .une auffifoiUe 

intelligence que la ndtxe y pourroitrelle comprei»^ 

êt^ l'ouvrage d'un Dieu 9 qui pour fê joûec die 

fieres marionnettes y a voulu par & toute*-pui^ce 

Hoir deux chofes auifi contraires que l^feu ^ l'eav^ 

& ferrer d'étroits liens ce qui n'offre aucune prift 

l'un à l'autre? Hélas! comme di^ plaiiàmmevt 

Voltaire» «< nousc ignorons comment on fait dts 

» enfants y dc nous voulons avoir commenta on 

3» f^ d^ idée;* » L'unioA de la cau& eft aufi 

î^ccmpréhenûble 9 quç ta gâaàaJ^iOn de fes.#^^*, 

G S 
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iavet iqipric à t*£«ro{i« ésofiAée qae ce n^ft que 
méaphjûqueineiit ^que foot liées l«6 deux fiiBilaft- 
cf s qni cçmpoftfit f homme ? de «[iie> quo^ae Tame 
n'iiabîtâe yoim dans le cotfs , elle n'en ^^cerçoît 
fat fliCMni firr lui un empire furniomqiie & corré* 
Uà£. Ainfi v«tià«n gr«ri4 mf^rt dévoilé ! Qaé&e 
âgické d^^w &m let încoRvéaients de placer 
Pâme dans un lim y éii il n'y -a que du iviOuve- 
mmri, & où elle ne pouvoit agir Kgàt par ce mou- 
vcmeM Méckanîqcie ! 

Quoi <^'M en Ibit :> comme c cfi: par fa volonté 9 
^pe httit agit y 8c ^e c*eft celle qui fait ià gloire 
'& iontriottiplie > no» allons un peu moine légère* 
«lem qite non» n'a^n^s Mt , expofef fa &rce 8c 
ion dei^^iSate fur' le corps. 

Non.'&ttlemettt ileft cert^n ^ ( & perfonne n'en 

peut dilcomreflir y fans atoir perdu le bon (hn» y ) 

tfas le cofps eft fataâb à la volonté dansées ani- 

tnaiix y nuds on voie ^'elle fe fiât obéir plat vite 

ngnc Véciair ne parcomt-, tant elle (bmble tenir ea 

:&iïv«raine les r(nts/des organes qui lid font &ft- 

l^donnés. Figurez -veiis la volonté y pour en avoir 

'ane belle image ^ lançant du haut de la glande 

pinéale y on d'ailleurs 9 ( pui^a'elie en efl dédiuei 

«aalgré l'autorité de D^fcanes , ) lançant y àis-jOy 

As «(pissi y cotnnie làpiter lance (k foadre du 

haut des mies. Voïà fts mmiftees : la volonté diti 

«les ^xicB volent 9 &i lot mufi:Ies obéi&AS. Or. 



^1» raffinliUe ,^ fHs. comp auAe \ on peut 4ire que 
.c*eft 1^ •€«ireatt><rvlffliB) ^ dcfiseaid» s^^ccomooit» 
4c fe moult sfti otnal des vcftdbret -, conibien 4e 
tierfs panent de iâ. fi&ftaaeé néduliak» 4c ca ct- 
iial ! £t fte fenUii «BX^dâncs f Uks {#olongà- 
•éùn «A iforfine dd j^ecks eordons 9 àt cttt» moëUe 
de l'épine : de cordial cr^HK^^ dm» laxavàé dé£^ 
^uek fi$ fait ujie vrftie drcubitioa def ^ritt aiif- 
^»ittx } eomme de fkjig dsuisl^ ^IiG»u2 ûa^geins^ 
et de lymphe dans les vdi^oaiix I7»ip)iat^tt8( , 
'^uof^e les yeux armés de§ plut exceileiic» mictùf- 
«opes n'aient )amids pu voir y m totm l'iniaSÂc 
Aaatomique décoiiviir $ m ^e Sàitài tdâû, ni le 
dedans des tuyaux ^tt'il pireburc avec Jb «Ivaeité 
4e là Itimiere. Ces ^t»rîtft ^^bn aditW:» ^loiqu'ii^ 
▼ifibies^ tahdh fue t^hat de iià»y>ii># ne Cjroiièiit 
foint à l^ame^ parée qu^elle ne tomt>e pat iôus 
les ^é» i ee» eiprîte 3 <^fe ^ Aât ofigkdûreitiett 
itiie proèikfMM Ai plus piar fitfif de l'a»Miyil> 4e 
celui <fid lui «Kitnie sm «eifyeftîi^ ta^ «(«Il eft 
néceiTaire que le plus épais defcende ; c'efl ice &iig 
vif&mobile^qiutèâ donne àltoer> ikpafiiitae 
la fubftaâce eordcale dsafis la niéd«4iaîfe > >éwfuke 
dans la AoëUe aiougée ^ dans ^die de l'épine j 
& enfin dans leê nerfs qui en partent ^ pour aller» 
invîfibkmeut jros d'^eQirits > potier a^eo e«^ 
ie lèntiment & là vie daâs leatë^ k^ parties du 
corps. 

#ttrâ an ffaaûini m nerik ttafihueiii 4^ 

Q9 
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leur maflè; s'y diftribneiit par-tout, Sé.f'y^âiDal-^ 
fient, jufqu'à s'y perdre enfin. On^ ne peut plus les 
iiiiyre , ils iê dérobent aux mnlleures loupes > aux 
plus (ttbtîles injeâtons ; il n y a point d'art coaon 
pour les débrouiller Se lea découvrir 5 on ne (ait > 
ic vraiièmUablement on igiiorera toujours ce qu'ils 
deviennent. Mak conuae tout ce qui prend ,vic 
'àsmè tes animaux iènt la moindre piqutire > il éft 
probable que ces organes du mouvement & du 
ièntiment , ou & changeht en fibres grêles mufcib* 
leulès > ( qui alors (èr.oient conféquemment une 
Traie prolongation des;» nerfs , comme les poils ,) 
OU pénètrent tellement ces fibres > Se s'entrelacegt 
£ bien avec elles y qu'il n'eft pas poifible de troii- 
,rer un (eul point dans un mufçle , dont ié fenû- 
«fient ae manifefie pas la préfe^nce , ou le mélan- 
ge du nerf j & c'ell auffi à-peu-près ce que penfènt 
Içs anatomiftes les plus iceptîques. Je n'en connois 
poiiit qui le foient plus ^e le célèbre autour de 
ces planches ûmnortelies , qui pm rejeté idans 
Voubti celle£4à mêmes qu;il en avoitfi iavamment 
lîréesw . . 

Telle eft la force cm contraâe les mufcles > & 
le chen[iin que la volonté > Ôc fouvent à la vérité 
la machine même > lui fait faire. On juge aiTément 
que, ce chemin, étant libre & pivert de'puis le 
commencement iufqa'à la fini ^nijuge? di&-ja> 
que le iUc. nerveux peut ûins nul délai j Se mêp^e 
iàns aucun intervalle de temps fenfible^ fe ren<ir^j 

dès que raoçic. çsfmi^ç 9 ^ux partie qH'Qn .y^U$ 
remuer^ 
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Cette force > coimno on voit > ne ^eitt être 
foupçonnée d'être inhérente au corps des îùxxC* 
de^ S elle leur eft tout*à-fyt étrangère^ & n'a rien, 
de commun avec celle qui leur eft propre » mais. 
Tune fert à exciter l'autre > il ne lui faut qu'un 
inilaat pour aller à elle^ & voler à (on (ècours* 

Telle' eft la facilité que les deux puK&ices 4u 
corps ont de Ce joindre Se de Ce réunir^ pour.faîrej 
fuiyànt le langage de l'école > un Aggrégaf de for-. 
ces. composes de celle qui eft infiniment mobile y 
&. de celle qui eft abiblument immobile par rapr 
pon aux panies où elle réfide. . 

Rien n'étoit plus nécéHkire que cette prompte 
réunion > pour fàvori&r ce grand agent des corps 
animés ^ cet archée>^ Arehaus faher ) à qui le in- 
timent doit fon exiftence j .comme au intiment la 
penfée^ je veux dire le mouvement. Certûnement 
l'une uns l'autre n'^ût pu produire tant d'efetj 
Air-tout celle du Péfrenckynuj qui eft la plus foibIe« 
l^fèâxvement qu'eftrce que la contraâion fyonu- 
née , £701$ les iècours vitaux ! Et ceux-ci à leur 
tour remueroient^ik fi puiilàmment de telles mach^^ 
nés } s'ils ne les trouvoient toujours prêtes à êti:e 
miles en branle par cette force motrice ^ par ce 
refTort inné^ fi univerfellement répandu par-tout, 
qu'il eft difScile de dire où il n'eft pas , & même 
où il ne fe mapifefte pas par des effets fenfibles> 
même après la mort, même en. des parties déta-* 
cbéas du corps , ^ coupées par morceaux. Le feu 
qui faut dare£ plus long ^ temps la çon(raâiQA.49 
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eotax de ta greoooiiie 9 mis inr tine sflfette ciùtof- 
fi^ y ferott-fl le principe moteur dotitnoès parions? 
V&sdxPÔJté ne rendrott-ieUe peint pfautfible cette 
nouvelle conje^lme ? ^ 

i Quoi qu'il en feit^ pour revoiit aux écrits am- 

taaxLX i ce ihûde imperceptitâe «}ui (emble âsianer 

de la volonté , cofnme de la fooice > pour 6tre tiuir- 

mis par tant de nûflesntx aux of^nes du montre*- 

«lient j eft prouvé par la nécelfité de l'int^ricé de» 

neris poiuf i'a&ge ou rexécucîon des mouvements 

voiontaim s tar fi les autres canaux» j'entends ceux 

qui fe rendent aux xnuicles q^'on veut faite agir ^ 

ftnt Ué$ » coupd 3 ou bouchés > Vwbb^ defirt & 

commande vainement; ces parties fiait immobiles » 

îûfqu'à ce que ces tuyaux iSc^leurs fiics ibient remis 

«n liberté : mais alers le mouvement j ou le &«i- 

ment > ou l'un ou l'autre , renaifiâot fur le champ 

-dans la partie qui en étoit privée* 

' Purqu'U eft vraiftmUable qtte chaque dernier fi- 

4«t nerveux s'abouche avee chacune des premières 

libres tmiibuleufts j d»is lefquelies pem«^e dis- 

que fikt dégéner-e» on pourcok condtare que les 

efprks anmvaux paffitit de cette extrâRiieé du serf 

qui tes porte y dans toutes tes fibres du mn&le > 

ibnt eux-mêmes cette force générale de ia vie» 

dont je parle i & qu'on & joignant à celle dechaçie 

, ' partie folide y elle en ang^mente > comme' je Taî 

- 4it :> les reCortr : refibrts d'autant plus fbibles > que 

la vie eft moins forte > puifqu'ils dû&JAitem^lêÂ^ 

'JUeat fe retirer avci&^lê. 
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Vous feriez csriesit de âroîf pu* ^pttl méduntC 
Àe on Ihdde auffi fin > aiifiî ééUé > peut v«mr à 
bom^Tftppfecher (es éléments des fibres > <ie gon- 
fler de fi gros omlcles > & de contmâer yîgoœev- 
fenent de fi pqilàats corps. J'aYOueqœjnon ame 
& perd> où mes ytxsn ne vo^nc gouttes ma» 
▼OQs at>ez Bemonilli^ Beflinl^ tant d'antres , ^ 
&r-tottt BofdU^ ^ni ^rous dffont^ ^ tous aimea 
les romans phâoloplHqttes > ee^'îb ont mgénieaifr- 
ment rêvé à ce fojet. 

Potir moi je me contenterai d'obferver qae la 
cmfe phyficpie de la contradHon des mufcles n'cft 
d elle-même que le pfemier efiet d'une cau(e méta- 
phySque y qui cil la volonté* Le mojren de faire 
aa cerveau rhomtear de le regarder comme le pr^ 
tnier m^eur des «Qirks! CTeft Téiever &r les dé- 
fais de Tamc ^ Se lui faire tifmpcr fts drohs. Il y a 
long-temps ique ie^œnr de Bêglivi ne hu plus ^ fi ce 
1)'^ dans Ê tête. Il txaàtok ^ la dure meM &t 
capaMede bien autre choie que dç coups de piftoii. 
U n'y a pas jufqu'aux artères 4u ceiveau j qui n« 
'feieht très-peu mù(cuieulës: ceqû feit> comme 
^n Fa ittfinué ^ qu'elles ont peu d'âaftkîté. Et 
quand elles en aurotent davantage > en tonfirienœ 
a-t-on |am^ mis Tame dam les mufcles ? Le cer- 
ceau doit tout îu(qu'à la fiîcrétiofl de fès efprit9> 
à l'aâion du cœur. Voulez-vous que ce ibit ce viC* 
cerc qui ks envoie dans les mufi^les au gré d'une 
volonté qu'il n'a pas ; car il eft décide par des fiUo- 

pftra en fçTow i laiJgi* L^dw i & 1^ ^ P^ 
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ùttM > que la madare ne peut vouloir. Tous les mOQ' 
vements répondront à la fois à la fyfkoic da coeor ; 
il n'y anra plus de diilinâion entrer les volontaires 
& les involontaires^ ils fè feront tous en&mble 
avec la même parfaite égalité 7 on plutôt il n'y en 
aura point de la première efpece j ils ièront tous 
ffontanéj j comme ceux d'une vraie machine à reC 
ibrti« Or quoi de plus humiliant î Nous ne ferions 
tous que àcs machines à figure humaine. Fort bien> 
Tralles ! ofûme orguiftL 

ReconnoifTons dans la volonté un empire que ne 
peut avoir le cerveau. Celui-ci ne nous offre que 
boue> fange > & matière. Celle-là remue à fon 
gré une infinité de mufdes : Elle ouvre ferme les 
fphinâers> fufpend^ accélère^ peut-£tre étoufie 
* la refpiration dans ceux qui n'ont point d'autres ar- 
mes pour fe fouftrûre au trop pefant fardeau de la 
vie; elle donne des dé£ùllances ^ des extalès> des 
convulfions > & en&nte en un mot tous ces mira- 
dei qu'une imagination vive & FoUarde rend plus 
ficilcs qu'on ne croit. 

La volonté (èroit-die donc matérielle > parce 
qu'elle agit ainfi Cur une matière auffi déliée qoe 
celle des elprits f 

De tels prodiges pourroient>îls être rejetés fiir 
Taélivité d'éléments auffi groffiers que le font les 
^us fubttles molécules de nos corps f La volontés 
d'un «uire côté > feroit- elle dans le cerveau» &fa 
lui .appartenir > &nsen faire partief Quoi qu'il en 
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habite ; Ceft oa illidbe étranger- dans tui& vflaîne 
prifon. 

Mais voki nnè prevnre. nouvelle de la^irimalité 
de la mokié de notre êereji je la crois tellemeàr 
&ns réplique > que je défie tous les matéraliftes d'y 
r^ondre; Yne Dieu ! Quel Dilemme ! > 

II n'y. a dans tous les corps animés que folides . 
& fluides ; les uas Ce ratiâènt par des firottemente 
continuels qui les uiènt Se les con&ment. Les au- 
tres lai^nt fans •ce/Te évaporer leurs pc^rticules a- , 
qneufès > lem^ principes les plus mobiles & les 
plus volatils j avec, ceux que la circulation a déta^ 
chés des vailTeaux : Tout tranfpire enlèmble y ôc 
tout fe: répare de même > ( avec vifxvte , ou fiuv 
craît )tt%'à lin certaia âge , .) par le merveilleux , 
ouvrage de la nutrition. 

A f)ré(è|it > dités-moi y je vous pi^e > ok vous 
voulez mettre la volonté. Sera-ce dans ce qui. fo 
ratîfîe-^ où dans ce qui s'é^rapore ? Lafere7-vous 
galopper dans nos veines j.& courir co^nmeune 
folle avec nos liqueurs f Direz-vous que tranquil- 
lement a$& fyx fou trône méduUaiire j.âns pani* 
ciper en rien à ce qui arrive.au Cùtfs, elle voit du 
haut de fà grandeur les orages fe former dans les 
VaiiTeaux^ comme on entend gronder le tonnerre 
fous Ces pieds du haut des Pyrénées ? Vo,us n'ofèz 
/butenir une & étrange opinion ! Donc Tame eft 
diflinde du corps. Donc elle l^abite quelque part 
hors du corp^. Oùf Diçu le fait> &c les Leibmtiens* 
C'eil aînii que nous autres fpirkualiftes ^ quoique 
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«flfez fermes & même c$i»âttes j clemoAS ifÊd- 
gueà>îs la palinodie* 

' Non j encoieitne fots^ noii » fa T<d9até nepeot 
«tt» cospofcUe. ConccrftZHroiis ^tw le corps j ou 
ifbe^ie ipafttepsfviiégiée de ce c«rp$ ^ ( ^e vvnis 
connoiiTez fi tbien } paî& tantôt YOiiloir êc tantôt 
«le pat Toulotr f CcMiceveZf-Vous matériel^ t:e qui 
envoie > tantôt pius^ & tantôt moins â^efytnsjSc 
«mtôt point da tout > ce qui les iùfpend y les ait 
-fnaiclier^ cacurir^ voler > ou s/arrêtcs-j an gré de 
i6sdeik&? fteadeB-¥t>as donc ml JfifhufiHJme ^ i 
-favàe de rab&rdité du fyftême conu«re. <2^^U^ 
&npKdté9 pour ne pas dire quettefot&e^ decroûe 
-mec Laeceve 9 vpit thn n& peut agir &ar un ctMft 
4pie«ceA9ui e(i ^cofps^! . JLa volonté étant me panie 
de l'ame , ed inconteftablefoenc l^irimeDe , ciam- 
wti»im tQvttj Se cependant &Me a^tYifiblesient 
inr ces tocpnfiades 4éliés qoi oncia moMité^ npn 
îittTif argent , txon de la matkpe fidupih y mais 4^ 
i^Mer & ^u 4eu. £t il faut bien que cda foit ^ 
•piû^ne c't^ elle ^ lies détenmae > qui les m^ 
«n marche & leur enfesgne }ii(qa'«ui chemin ptf 
«A ib doivent f^r . . • Mais écoutons nos aére^ 
éîrfô. 

^ Cammentla volonté peut-elle a|^ âv 2^ 

* co<rps ? <Juetle^prife a-t-el4e fiit les écrits ad- 
a» maux ? Qcids font les moyens dont Tame fe fcit 
«> pour fake exécwer fes volontés f , 

• 5> Pourquoi le chagrin refièrrant le diaiitetre des 
^ VRiafeaux > y ftitil croupir la lie ées flaidcs 
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i^ <kfôGbés>> 4'^ù n^iSim l^s obftrùâîofBs de Tsmar 
^ gbatîpnj Ijp 4élîre ^9i» fièvre iîir Mn oeriain 
j» ptt^t ; les tk:, i$s fUmt$ 9 -qifi iè fucoed^Rt ^ur 
SB g tour 1 tk ^iififl 1^ jiliis 'noixit>i«iire'& k plm 
J9 Uasan'c cohofte Hd^ac0idQritf b^oehondriaqoes $ 
» tandis ^oe k joiei^uotteie iàng commele Ub9e 
• «onri de fi^w les ibùdes ibit ckcnler Ja joie^ 
3» non-fèolemem dans les veines de 14iQaame:g!9i; 
9% mais la ^t tpaiBrr:p^ CQiUBuiiiicaiîon dons le 
a» cerde te phxs (ëri^^ ? Pourqtioi les piffio» fi 
« foibks darfls les uns j fi^viqiieniesdpns les wtH^ 
j» iaîflentHeH» âd le^ocps & l'ame es paix j poar 
» las Joumneater & ? f o«V(]iK>i rîttjtaâon de la 
> ¥4imw4ffti '&, im$eirf mM^<^j ^cmsmm 
» as» inaalisis .$t m iççsïiî y irffainaf Ift iém^ 
m, metdleen tfi grsHid^éfiMrdre k corps & l'amei 
t» Qisel eft f empire d^ véfieiiks ftminairt trop 
«> plaines 1 Toute récQnomk 4c9 deiuc fiibAeimn 
»» «n jeft 1)oiiIe7er{ëe. Un ooap mkat &r k tâtt 
» jerte l'aoïe k pins fencne ont apopkxk. £Be d» 
» peut pas pins s'tpaipécher de voir jaune dans 
to liâlere« queieipiflHjrosige^ mtttatersdttvcti» 
»> ainfi colorée fait exprés ponr poixroîr impQii|& 
i» aient r^arder ce hd attre. ExÊsiA téUe eft 
» l'abiblae oéceffité des 6ns > d« cei^ieaii > de 
f> telle ott tcUe aiztre dsIpo£âon pl^fiqae 9 ponr 
m prodmce les idées liées à cet arrangeanent d'ar« 
s» gsmes ; fi ce xpii boaleverfèk circuktion âc k 
» cerveaa , bouieverfis ïvxie fuauf & fifntt^» 
» ooaune dît Hoiâagfte > pourvoi .recourir à un 
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m être y qtd pstfoit 4e r âi/ôfi , pour expliquer ce 
9» quieftinexplictoble hors du matérialifine?* &c.s» 

Rien de plus aifé que de répondre , s'il ne Té- 
toit encore plus d'interroger. Que voulez-vous que 
je voas dife ? Vou^ (avez déjà tout le myftere. 
Telle «ft l'union de l'ame & du corps , & nous 
femmes ainfîikits. Voilà toutes les difficultés tran^ 
chées d'un fèui mot. 

Mais le moyen de ne pas s'écrier avec St. Paul > 
S Altitudo! à la vue de tant d^incompréhenfîbles 
merveilles ! l'ame ne participe en rieii de la na- 
ture du^ corps y ni le corps de refTence de l'ame i 
Us ne fc touchent en aucun point 5 ils ne fe pouC- 
'Cokt de âes'affi^iflrent par aucun mouvement ; 8C 
cependant la. trifteâë de l'ame flétrit les charmes 
du corps , 6c l'àlcere au poumon dte la gaieté de 
l'écrit. CompagAOns inv^bles & infépârables> ils 
ibnt toujours eafemblc y oU feins ou malades. Mais 
peut-^on être fain dans un lieu peftiféré f Peut-on 
êtrfi fort. dans les langueurs ? N'eft-il pas naturel 
^c l'ame j qui ne fait rien que par le miniftere 
des fins , fe reflTente de leurs plaifirs > & partage 
leurs calamités ? 

Mais l'ame que la volupté paroît avoir abforbée> 
ne «a cède 9 ne dUparoit que pour un temps; elle 

s étoit écbpiee en quelque forte, que pour repa- 
roître , plus ou moins brillante, félon la modéra- 
*^ r^^ *^^eUe on s'eft Ihrré à l'amour. La mê- 
me chofe s'obferve dans l'apoplexie , où tantôt l'a« 
«ae îuun couï> de foudre fembioit avoir frappée, 



■ 
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rj^alrott > coïkiine le foldl iùr rhorifbn ; dans, 
tpute fà iplendeur^ & taatdt dépotinrne de mé-^ 
moij-e & de &gaché i (burent imbécille. Mais alo» 
91'eil-ce autre choie '^'un foible piâçon^ qui a 
penfé être écrafé dans (a cage >* ou qui pre(2e dans 
un padàge éctoit ^ y a laîffé Tes plus belles plumes l^ 

LesbornQs de l^empire de la volonté ^tant en 
faifon de l'état du corps y eft>il iûrprenant que les 
organes n'entendent plins ^ pour atn/i dire ^ la voix 
de leur fbuverainQ^ lorfque les chemins de corn- 
munlcation font roçipus f Si vous exigez de mon 
anie qu'elle levé mon bras y lorfque le Dtltotde 
ne reçoit plus le fang artériel ou le fnc nerveux 9 
exigez donc auiS qu'elle fafic marcher droit un 
boiteux. 

Quoique les organes-Ies plus fournis à la volon- 
té ^ lui deviennent nécefïàiremcnt rebelles > quand 
les conditions de Tobéi^ance viennent à manquer > 
Tame s'accoutume cependant peu-à-peu à cette ré« 
finance & à cette immobilité des parties i & fi 
elle cil fàge^ elle feconfble aiiementdela perte 
d'unlceptre qu'elle n'avoit que condîtionnetleïnent« 

Rien ne relevé tant là dignité 6c la nobleiïb de 
l'ame y que de voir fa force |8c fa pi^ilànce dans 
ttn corps impuiâànt & perclus* Lia volonté > la pré-* 
fence d'efprit^ le fàng froide la liberté même ne 
fc (butiennent Se ne brillent-elles p^s y avec plus 
ou moins d*éclat y au travers de tous qes nuages 
que forment les maladies y les palEons ou l'ad-; 
vcrfité ? Quelle gaieté daps Scarron ! ■ Quel cou- 



ragexianf! ces ames^fiitilimos y ddnt la^foKr > feiff^ 
de s.*éiwrvtr> redoablé par fes <*ftacler! Àailiôti 
de liiccômber au chagrin qaî tiie les mitres , chez 
dies, la raîfen a bientôt fitec Fouvrag* du temps. 
Si la volonté cft e&iave, c'eft moins du coi^w 
que de la raifbn ; maïs elle ne febit ce joug> 
que pour faire honneur à notre Hiftoife ^ relier 
la grandeur & la majefté de l*honime* 

La volonté qui commande à tant d*organes > efl 
en cfibt quelquefois (bnmife elle-même à* la raifbn> 
qfuiluiiîit haurenmere fage^ ce^u*eUe defireroit 
en fille indîfcrete. 

Quoi <fe plus bean > que de voir cette puiflànte 

iBo lireft > q«i imble tenir fhomme & tous lei 

■yùwKMix pjur kl bnde> en reconnoître une à fôir 

t^î?tvr>^ihi»4e^ott9«eeQC0>re^ bien plus (âge; car 

^"^ <î^<9 ^ni > CDwme unawtte mentor > lui mon- 

^nr^9(iK%iiiM'àc$té 4es^fle«<s$ les regrets & tes 

^^fWM^ à lit iUn^ ^UToli^é^ & lui fëit fentir 

•^v^Mit* ^>i» ^Ml t«sw<d twt le du^er , le vice 

i^<f^tt% ^^X % 4r voqIw^ ce (pa*oxi ne pcu^ 



^^^****^*' ^^m0llè^ ): iHM' affilé ftoîqpe) ro- 

^i^^ ^^.^ilK,^^ iie*t«?> comme le n6- 

^ ^- >v^ V^v ^^^^^ s>^^ ;|^^>^ x^^Nk Fiieics «ccoflf- 
-"^ ^'^^'^'^^ ï^^^^o^ f^>i\k^ mânes côtioa^ 



tances^ > la mèauê gofnts pour Imohjcts: cpû ^1» 
pki^t^ C^. qi^im TÎk'piasfiir- détermine totis. vo« 
ieimiiieats^ yotre ame nayancpoiiie été» Asvée à 
là eonnoii&nce de ces heureiuL principes , qui font 
rougk les gens bien nés y non^iecilèinent d'une to- 
lQpté> mais dm defir> ou même du moindre ap- 
pétit qui les flatte : c'ed que vous n'ayez pas la 
plus légepe^idée de cette, yertu^ qui tifoif fi)olî-- 
ntenc toreiUe de Séneqne. SemUabie à Tenfanc 
âmrageiix quLdoane> &ns le avoir > descotçs de 
pied à lamnre' qià le porte & le nourrit ^ notre' 
amené cegtmbe>pa& moins dans ià matrice^ avec 
une zgTédblecof^cience contre ce qnila^délieâie le 
plttf* 

D^iy^ vient cette diffêrence entre rinftinA des 
ammaux' St bt ratlbn humaine f C'eft que nou» 
pouvons jugev dx» cIk>I^ en^ elles - meSmes t leur 
eflence Se leur mérite hous font trop connus y pour 
être i ddris^ totis tes âgés delà TÎe;, ^(elkves 8c ét^ 
pes de leurs^iUnfions.? au lîèu> que les bêtes n^ont 
la faculté de juger que Af un rapport j que lé per^ 
Msdlebtanche. B décidé toujours tr<»npetir. Com* 
ment ièroient- eUiss capable» de Osnât ce finguUef 
prurit de ramoiff«^opre > ce« noble aiguillon de la 
vertu ^ qui nou&élieve au £^e deiTart €wc les dé* 
bris de la nature f Ce. {ont de vmies. macbînesy 
homée» àânviie pas- à pas 43eftô nature^ dont le 
torrent les entraîne îiiréfifliblement > iembkbles à 
de légêi^ 'chalôi3çes uns piloté & fans aviry>ns > 
abandonné.es au gré.des vents-ôc des^-flots* Enfe 
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finte JmielmUaiite éducation > dont elles ne ioat 
potnt:£ifi:eptibIes y elles (oot dépourvnes de ce ira- 
finement d'eiprit & de raîfim > qui nous bit orguôl- 
leuiêment fuir & haïr ce que notre volonté eût 
naturellement cherché & defiré > ^ nous fait 
fiifler & dédaigner ce qu'applaudit & appete tôut« 
la nature. 

Je me fiiis livré d'autant plus volontiers à ces ré* 
flexions y que je n'ai prétendu à aucuns égards met- 
tre les animaux.au niveau de rhomme. Si je leur 
ai donné la même échelle ^ c'eft avec moins de de^ 
grés*, en forte que je n'accorde volontiers que les 
animaux montent avec plus de.fôreté & d'un pas 
plus ferme ^ que pour nier qu'ils s'élèvent auffi haut- 
que nous. Teiie eft aulfi l'opinion do l'aufiëur de 
Rhomme fiante j que Traites propose û plailàm* 
mentj comme un modèle de âgefle & de j^e- 
ment à l'auteur de Vhommt machine y tout ejfrît j 
iêlon lui > maisfotivent fans jugement Ô' fions t^-* 
fotmefnent , battant mét^koriquementla camfogne} 
font rien dire > ni riptfrouver* 
. Il ne vous fiiiSt pas que ^admettre en mille! ea^ 
droits de cet ouvrage k fupériorité de l'homme ; 
vous VQulea; que je vous diiè ce que c'eft que cette 
ttne qui nageoit jadis avec les petites anguilles fper- 
mati^ue$> que* je vous marq^ae exaâemeut la difi&>' 
teuee q|u'il y a entre la vôtre & celle des aoimaax* 
Ah 1 fi }• connotflbb «ofi Uen leur eflènçe^ que 
celle de la ^opm des doâeun qui en traitent ! je 
» iroittladéSoii^p^^ îcvou^ladeffincroisda- 

prés 
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près namre. Mais faélas ! moa aîné ne fe^ coimolft 
pas plus elle *- même > ({d'elle ne conndldrott Voti 
gane qui lui procure lé plaifir du fpeâade ènchan^ 
teor de l'univers j s'il n'y avoît aucun miroir natu-! 
rel ou artificiel. Car quelle idée & forger de ce t 
qn'on ne peut répré&nter > &nte d'image ïènfible [ 
Pour imaginer il faut colorer, un fondj & détachei^ 
de ce fond par abUraélîon des points d'une couleur, 
qui en foit différente y ce qui fè fait avec â^aatar^ 
moins de fatigué > qu'elle eil.plus tranchante > 
comme lorsque j'imagine des cartesT fur un tapis 
verd. De -là vient que les aveugles n'imaginent 
point, ils n^ont pas comme nous befoin d'imagina-: 
tîori, pour combiner. De -là vient que nous pro-: 
nouions fans-cefTe^ tous philôfophes que nous lbfl3i- 
mes > tant de noms dont nous n'avons aucune idéej 
tds font ceux de fubftance> de lùppôt.» de fujet^ 
(ft^bfttMumy ) & autres fur lefquels on s'accorda 
û peu i que les uns prennent pour fùbfiance^ pour^ 
nature , être pu effence / ce que les autres ne pren-^ 
nent que pour attribut , ou mode. . Non femgef ca^ 
Uma Itidimns. Voilà de quoi mettre Tralles eU 
fureur. 

Quoi qu'il en foit^ pour revenir à nos mouton» j 
plus j'examine ce qui fe paiTe dans les animaux ,[ 
plus. je me persuade qu'ils pourrpient l)icn avoir 
deux âmes : l'une par laïqueli^ ils (entent , l'autre 
par laquelle ils penfent. Ce ieroit trop amplifiée 
les chc>(e9^ que d'en rien rabatue. Je fais que Wiilis 
qui les a' fi adroitement fabriquées, ou mifes en 
Tome II, D. 



la ^ttt MHe tmape Cendant ) pour ea^bimer 
fiOi^ânleBiatt toutes les "Opéfattons snmiaies > nws 
Ift jgénâracHQi aiâme de nos idées. La raifon en eft 
;^e ce^ ésàx ânes 9 fi diftinûeB de nom > n'eit: 
ëOnâsment qu'âne feule en éfiet , de nameve 91'il 
]li%ft pas fiffpr«iiant (p^dles fe reâeiÀbtent {to par- 
Mtement 92e les deux Sofos de MoUete > ou lelb 
UAne^^Ài de tlenard* 

IMs ki toM eil plein de prodiges ; on ne pêne. 
jftepèthef d'admker^ de quelque côté qu'on re^ 
gtf dé. Quoiqâe Tame fenfitsve & Taoïe raîToAnàble 
neftféiit qu'une ièule & même fnbflance > plus oa 
0)tdlns édairéè >^ plus ou moms intelligente fèloa 
tei coi^s qu'elle hMxe > cependant la dhnùtiàoa 
qu! appaitîeitt à la pfénii^e > & la raifon qui eft 
iefiuh^ la féconde^ font > à ce que dit Trallcsj 
îlbfblmïient dfférentes Tune de Tautre. Ri/ms u^^ 

^rotrtrons plus que )aft)âî« «^pse rame des aoinumx 
ëlt âoiétnéè dr celle de Hiomntô mm Cvlo. Uujïis 
ht &ttAle occupée que de ce qui peut nouriîr ion 
corps : l'autre peut s'élever au (ublime du ûyàe Se 
^s ïttOeurs. Celle4à brîllë à peine comme ranntaa 
!tle Saturne > ou comme deis étpilei de la< dehiiei» 
grahdétii' : tel|b^ci ta uti ttsi fi>leil-> téolaitant 
Van$vers> iàns te conllédidf*, folsil de)Ufticeo& 
MMquîté , dont la vérité 6<r la vertu ioiit tièiertai 
âiimfent. L'am&htimmhe fe ihontre psircm lesiani^ 

in4f 5 ; x;om?tte un^ çhim psum de foibles -arl^riCî 
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jbnx j cm, iiînjdjt^co^e, ^n H^n^ne^ çiî pcnfci 
tonjouR .oèaf 19 tQUpoiiurs xréatéur 3 parmT ces s;en$ 
à mémoire a yîls copiftes i étemels échos du Par-r 
oaiTe j gui. a*ont, pjus rien à dire j quand ils ont 
r^iconté tout ce qa'îk pnt lu ou vu : ôii parmi ce$ 
pédants > dont la fede & ftérile énidîwdn fe perd 
dans un fiimicr de ci(3tions^ 

Quelle- meKveiUeHfe docilité, n'^ons-nous pas 3 
(Quelle étonnante aptitudp aux fdeiîçes ! II ne nou^. 
but pas, plus de dix ou douze; ans^ wm apprendra 
i lire ôc à écrire j & dix ans encore firent au dé-i 
rdoppemeot de Ul raifpn* Il n'y ^ que le dépouilr^ 
lementtles préjugés de Ven%PCfi fl^î ,^owre or<^^ 
laîrement vop. idourt le rdle de ia yîe. 

Quelle -/iifférence jd^ ll^ongjgaç .aux ;ajpi|çaux ^ 
Ueax in(lixiâ.^ft ^'op, Uf<pPCe^, c*eft jin , j&oit qui 
œ peutî^ais mûrir *> ,ils ont çn yenax^ au i^ondq 
presque tout l'eTprit qu'ils, ont dans la force de 
l'ige ; enfin ils n'ont point Ie$,organes de la pa^ 
rôle : & quand ils les auroiextt > ^uel parti pourri 
roient^ils ^en firèr > puifqi^. les plus /pirifuels àlea^H 
tr'euxâç les. mieupc élevés ne ^rpaonce^Xt ^e des 
bas q[a11s ne comprçpoent e^j, aucune n^aniçre ^ 9ç 
pariant. tonjours > conime.nous patlonf fouvent i 
(ans s'entendre,> à moins mie :^ous ijye vouliez exf 
cepter le perroquet du chevalier Temple , quejcî 
ne puis voir Ga^a^ rire, jaggrégé à rhomanité > par un 
Diétaph)c6çfen qui oroyçit, ^ j>ei|ie en Dieu f 

Mais'ibjons juftes & impartiaux 3 jSc jugeonsi 
des anpaapx.^ .comiae' dçi bpn^es. Quand j'eq 

D» 
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jlroîs qui ne parlêht points on ne me pettkàà 
f>as qu*uhe telle ta'citurnîté Ibît de Teiprit, n 
auill je ne poorrois être fôr Qu'ils en manqua 
XJes animaux ne feroient- Us point de même < 
j4es gens (péculatlÊ y plus raîlbnnables que raîf< 
]neurs ^ ^ aimant beaucoup mieux fe taire ^ ^ 
t4e dire une fottifè ? Songeons que le plalfîr y 
Jbien être^ leur ptopre conservation eff le but cor 
]iaiît o5 tcndent^ous ié i'eflbrts de leur machlr 
BP eut-être éour bïtèhir cfe tut nattlrel 'y n'ont -: 
tas trop de foutes fëtlrrfetufté^ întteHe(fHielles . 
îde toute la cîrcon(pé(flion'dont ils font capable 
0e ne fais donc s'ils ne gardéJ-cSent point întériet 
Jrement ^ comme un' tréfbr dont' il n'y a rien à pei 
Jdré y rien à éyaporèr ,^t6uteà ïés penftfes qui lea 
Ipaftekt parla t^té. ^îé^^U'y a feulcnient" 'de fiJ 
teft que fî lè langage "dfes animaux eft Tans-îdéejl 
ipliis heWeùxcn cela^ rioniquè'les fots^, mais qui 
|)îen des gens d'efpHt^ leur conduite ne lui relTen^ 
Jble |>as. Nous faisons le matin , pour mnfî dire! 
tune toilette d^efynty pouf iriffef dafe les fèftinsi 
ïans les cercles , & lé foir' nous ikîfdiis une U 
tiiarché y dont nous nDÙ^ repentons -foiivent t 
iiêtreyîe. L'homme i animal imaginafif y feroit] 
donc plus fait pour avoir de Teiprii y que de 
raifon ! ' 

Paflbns maintenant à la dîverfité des amcs 
tliaque genre , dans chaque efpece' y " dans ch 
Individu î par-tout là , cette diverfîtc fe mânifri 
tlairçmcAt tant çhe« les bratcs», que di» no 
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ji efet te ame5>iîi;qqf^péw tpi^tcf;la..in^ .çairj 

eauçcnip de totmp beax^coiip: 4e h^tCèiSks y,f^ 
e dignité ôc de^andwi ?€iUà;jCC qui fe.r^iuw:^ 
ue conixnianément. .,••,.,,• , , 

Vous croyez, iippaitt la .dîij^fence tl^4>^K^^f^< 
£s aùies dans xhaque ^j(]j>ece;> parce qttf l'fina^ 
die n'en décoavre.aiici^ie.diœ,. les corps qa*eUe|i. 
labiteot » ,à ce que vpns ^iites ! .mais par la tfifotf 
aême ^'on n'obl^eroit aucune rariété (ce qui 
l'ed pas ) d^ns les ceiT^eaux du Singe > du Bœuf |; 
le l'Ane 3- du Chien > .du Chat > &g. plus les ani^! 
naux cU£S9:efitparvjle^i;s facultés» & pins il s'enfiiiç 
[u'elles ne fyat poinf de la même trempe > oi;i do 
i même pâte,;^u^moins > fi la même &nnewâ été 
WlQyfPv^-«ïen>^;poîn^ étfipétrje^^^^ mcmai 
izoa > la doCeou latjualitié du levain ff^ point 
lé paiTctout précUi^maitla^xnêpe. Pardon >,'^raUes> 
i je parle métaf Ijioriquement ^ je vojs que,^>fj 

me lu^5fe.>Wî9?. ^ ^^^U^Pi^^i^ kM^^ 
commentateurs,,,^ ; , ,.^ 3,^^ . , ^.^j.^^ 

Prenez paçnî tous. les anjjnat^x ceux qui dpîycnt 
ivoir ieplus d^fpmj^/çj^oo j>l^ Ariet ^ médeciçr 
le Montpellier, qui a pouffé plus loin que per^nujs^ 
*anatomie comparée du cerveau > & je' doute ^e 
fur mille.x vQu$,en,.trouv;e^ dejiji^qm jouenj miewi 
wx cc^ecs^ que îç Sinj^e dont.p^le Pline , ou aujfi, 
bien de la guitarre, que celui dont la Motte, le! 
Vayer fait mention ,. pour Tavoir, vu dans Paris, 
Ou n'exige pas qu'ils en jouent. auffi long - temp^ 



y 
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lâ' f^ét^^ Ax %ëiiîe' A^ la tfiy'éHité (fes' talbtits ciass 
tonte rétendue du même règne/ M^ fi deux ani 
felaEtttrâtiî'Bîen- inft^ &^ attfr propt « à- Fétr* 
Kji] qub I^iitré/iUs foiit'p^ ëxaé!éménir lés^mêititii 
P^gt^fc; tf'efT'i^v^f&ht^qa^fl y^ le^àîhcs^ 

toimké ' ikAs iës'' c'otp^ i tiftè traWété eflènricilel 
tëur' doeîHlë aurtfr vérîtàBIfemèfit lés iftémœ fuci 
tes y 6-ïèiti zmet étoieht pfétif^^tit les. ihêmesS 
Cfef tes riottfc fBrfoii? téxiioins dfe bîwi d'antm pro-' 
a'gé^, fi PéxctMèhce-^dë * cdfttrt?^* & d«^ 
Fédfaiîadàrt' J&fflftft ^ ^biti îek dpê«5i^^ ac éenx ^ 

Véiit^ à ft p^ti^e'dé'h pimétë. ''t'es tci^tks W 
ihfïîeik culâVHs fouvent r^ëht'loîn' cn^ aiticre ; 
miils qiié-cktk\û%\iûé^îp^,'^i^ de 

géant , fe (SiilngUeht ^ Sc forit ^ doiiuhe en jouant > 
tàdsiàHdoii dt» cchiibiiT^ur^; hii tÀH&ie tthSrc aloxi 
pin honneur dû toul entier à la natàrè. ' 

En géiï6-al fes éi|»rïts ifîfs oiit tcau j«x : fls font 
bien dnchetûtheu peu detMps^i dccela eftvrai 
imr-tout. 

Pouffons pltts Ibîfl la cqntfdëratîc^n iefst dîrcr- 
Ééé des amés > & ne reftialgnoî» pbîfttr aux bêtry 
paf ' ol-gtteîl , îe^ riéhielfe &! k tàagtriffcentre da 
Ctéafeuf.' • . ' ' ' 

* 'Q)i^nd On çbnfi'dcré tout Ife niânfe'ge de Certes 
ifègétmx, comme Us & placent ^ fe préfènteiiC) 



s^ntortaHent aux plantes voifines poâr hk tooSar^ 
vatîon Ôc la mtibîplicàrioa r^^oque , on n'oA 
blâmer les anciens d'aroir IfkéfaLemenÉ accordé 
aux végétxQût oae (brte dloftai^ > qtû tetv fiiggertt 
ksitiofétis^ ïes phis propres pour fê conferrer êi 
pétpétueir letu* eipece. Ceft aoffi ce que n'ont effé 
fére quelques farants Botmiftes. Pourqaos donô 
i^fefer à ces pauvres plantes ce qûleur efH doimé 
par des gens qui d^eni hs connottrei pwilqm 
ordînmrement ils ne cOnnoURMrt qu'elle»? 

Non-feaiémènt les plantes ont One amc^ Sc iin« 
ame He leur fabrique y coiatfie t^us les corps dont 
les opérations régulières nous ëtonnents mais il 
j a une vraie dîféreiiCe dans te am» végétales, 
ârnfi qite dans la double ctaflè des a«es aaimate* 
Celui qm me l'exiflence des pmes végétales , i»'^ 
qa'à nier auft celle dés léthargiques^ 

Les ^gfférenees eilenâélles dont il s'agit îêi^ i*t$t^ 

fervent & font plus ou fnoins grandes dans le* 

sidividus de chaque eipece. Relatives suffi éànf 

chaque jenre & d*àad efpece à l'autre^ elfes fbnt 

fi«xaftement graduées j q^mitmtxff dontFauto-' 

lîté ^lè peut-^e (n^edé , car c'éft nn miiiîïbre tW 

St, Evan^e > ne fak pas difficulté de nous révé*^ 

1er que Fàme' humaine eft ai ccUeides b€te§T^ 

que Tame des anges eft à la nôtre. Ainfl^ pottti 

laiâèr Vdme du monde , Dieu j du haut de ce ttdne 

de feu » où l'ont j^acé les Alchymiftcs & les at> 

dens Hébreux > regardant toutfes les fobftancfes èé*^ 

]bftci qui Tennrîronncnt) comme Pimpemnent Bou:f 
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koiiK regarde un Allemand > rit de voir qu'un 
ange fe croit de Tefprit jjtout ange qu'il, eft ; çoair 
me Voltaire j en lifant les jugements de l'abbé des 
Fonfâines &c les rers de la Motte Houdart ^ de 
voir l'un s'ériger en Ariilarque , &J'autre en poète. 
• Qui pourroit nombrer la multitude immenfë 
•des âmes intermédiaires > qui . le trouvent entre 
belles des plus (impies végétaux > & Thommede 
génièi II brille, à l'autre extrémité. Apprécions 
'cette étonnsinte variétés fur celle des coips» & 
Je ne crois^ pas qu'à ce compte .nous nouions de 
120US tromper beaucoup^ ^- • 

S'il y a de rimbédllité dmis Te fpece humaine >. 
'& de r.eiprk.parmî les animaux > û dans le règne 
végétal le . bon grain n'efl point fans • ivraie 9 le 
rjegne nierai n'^A pas moins mêlé » pas moins 
bigarré , que les deux autres. CommA il ^'y^ pas 
une feuiUé;d'arbre , pas un grain de fable qui fc 
reiTemble > 3c que chaque corps a , pour aînfi dire> 
!ia ph/iionomle j il n'eft point de minéral qui n^it 
la fienne ^ & ne fe dîflingue par quelque chofe de 
leelui qui a le plu? d^affinité avec lui. . Rien n'eft 
çur dans l'univers , ni le feu, ni l'air , ni Teau , nî 
ia.terre s comment n*y auroit-îl pas beaucoup d'aï- 
Jî^e> beaucoup d'ordures Se de.C|nidités dans les 
|>lus précieux métâmxf 

' Mais que dirqns-ncus de cette aâion.par laquelle 
(certains foffiles fe cherchem & s'attirent pour for- 
çier , en sHmiflànt à leurs femblableç , les maâès les 
plus homogènes qu'il efl poffible.- &, certains fe w- 
pouffent; a^feiublcnt ne pouvoir fe fouffrir. Qu'on 



Te moque tiTnt qn'onric^tt^ra ùaquiàitét oceultéj / 
de la fympdtbie- ëù de V^mfathte ; elles ions toi 
fortômeàr marquées > les ^piiicipès fimilaires ôd 
hàérogeoes. femtileûtlei^&iire i^tre â dhâqne inÇi 
tanc^jEfifia n'ipooroit-Uc^oint de .mîsénux pfiaK 
fîtes f L'analogie feroît-eUecohclilàatfe f Cette; eÇ 
pece:Q'«ft-^iiS(t9cdpariliinoa9. /■ i. /. 

lie ^mo'yén demlêtre pas ! difpofê apf is. cefai > è 
accorder une ame > quoique du dehûsr. prdreif 
à des corps qui.crbi(&itf > & décroiflen^ fiArant les 
mêmes loix:ida(7fiqtiffes quecewccdesratttresiségiieA» 

il'oât^eftidoiic .pkia: d'ataos: dans fuhireiSi; il 
n'y a pas- ^fipi'aû».>littttrc*. qui ne'fijîent atochâ 
awc, rochecst p««w mteiiXT paflTer lèiir* :rte ^^felon .Mid 
^ Ae^unmr:» à la coiitemplatioii dés; plus ioipor^' 
*ant«3 véritfe. . M^ 4^Ui^ fburtnîUiere dans cfeaf 
WP.^Orps ]^mé^ fi duic^ étoUv^comporé d'au-. 
ta^^4e\p€tf^'^uùfi9ii}c ^'U «ûifaÂ^tt p(>ujc-&r2neè. 
Uiî^^aîaexétei>di»iiq>tti%MJ^^^ ^ doigts Ju&' 
9^'^ X^m^ y qn^ I^Hfj mQttVjeis^ ftcçèffifiavenirort 
en rétrograda#;^ecç,iqui.fepaflèr<>it au defeory*' 
Ceux ^ui font .Içi^; éloignés de «cire qu'il fôit 
démontré ^e I^.ferfattpn fç Çaflè par les: neifr>; 
KéfércroiBnt.as:Ceflte derni^ bypQthefo ? 

corps ne feQt^aç; ppjpt. .Belle çwifejjence .'dans 
Vapeplexiçî parj^te , le cerveau & tous les ncrfi 
brûlés > déchirés > fo|nt auffi iufcr^bles que le di^; 

p^- * te papsi t'asK 7 sS fi^^'« cepei»^ i 



%i L'ES : A 11 .1 V i&vqpy '^âriu q 

il pas par ha&rd dam 1^ côrp^ tiÉis pkid'lbnplef ku^ 
état qui feroit sdifolniBefit & çoiÂa^[tttamt fembis»- 
He à . cphii^ <f un jqxypLeâfi^e ^ Los .Mm«ile/ , ont 
Aesffnqtimvifeaf^es., doht ilz-jmxfe a£nà cçm* 
SlenceraiiX Lisbnitîefls. . ri . ^ ,/ 

Je n'ai rien négligé, ^n» ' ftmble^ ^pow 'pcûnar . 
i*a tkéfe y'û ce ji'eft i'htftoire tant fie fou lépétEe 
'4e C0s^.opésations ahimafes , ;fui fom crier ao pra- 
'(dige itons ces pénétrants (crttbfdtrs de^h nTKxfee 
' 'deot la ten:ie>«flr boBVMte w,« ijtfjàr^jfèïniettatifpe > 
k phisibiîde arD^annatmattqae à^flbiï'peiirédî- 
fise^/fai •iAlîéUe8Mtfgtihle$'&if9:jrglfm«iar 
ddntde^ [^tîtHoiiflkfi jk £peffettiiîpom(pt^^ ' c^ 
la matière eft JncapaUe 4ù penfêi-. J'^^d^matid^ 
|Ntfd<nratix geiè'd^é^ftirk-^ de goék. Si-c^spefuSào^ 
9t3fàk UQttf^z>'^^^e^4péifes fietfontfofe mal t&Eii' 
Un é^ 41^ 'drbi^^^<Aiéié« «SÇ^M^t^i^lWnJëirf 
'4i^cmilié9 1 )e âi«$tfai Wbiïr^irM^^ma "pJMbip^ 
condition. M4t»i> fcK^'éeôiPtt ^ ^Ikir6'9b^ qttb 
Icsabimâok an>l0fttfiàé'«ni^^^k tlB^«!^'è%V^ 
2i&ien«f Oi- c*cft céqttéjrfinë'&tted'avrt/ df- 
làontrér J'aVélae ^e'cëâë-fi^i^te'ah^cl^'qtti 
& montre ^l^OQtéi pâ^ entréfte^amnsââst iK*noiisi 
là^av^fâi^dréDÈiBléri mki^léÊé cdHHfiffitote rérité 
:^ftf idéc^ivehè'éâ<n'!^^<j^âr "iëqoèlfe j^é^è 
vd4a vo^5 Hbù ei^ ^o^n»\iir i HSK^ t^dlts â^lH^ 
iôttiésigéhs i qui WftafTaiirt, vttuteW Ken riattrei 
•*»b qiu^ûi mourant , ne votdoiJs point- tà(>imr î 
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DISCOURS 

SUR 

. ■ . ^ - 

LE BONHEUR.: 

f 

7 Es phîiofbphes s*aceorden£ fiur le bonheur > 
^ comme for tout le reftè^ Les uns le mettent 
en ce qu'il 7 a de plus aie > ft.de plus impudent} 
on les j^connolt àce&ont cioique <^ ne rougit 
Ipan^. Les autres le font coiififler dans la voluptf > 
pri/è en divers fens ; tantôt c'^. la volupté rafi-. 
née de l'amour : tantôt la même volupté > mais mo*« 
déréej ratibnnable» afluiet;ie> n^i aux luxurieux 
caprices d'une imagination iiritée j maïs aux feuls 
beCoins de la nature.: ici > c'eft là volupté de l'eA 
pnt attaché à là recherche 1 ou enchanté de la poC- 
feffion de la vérité s là enfin, c'eft le contentement 
de l'eipriti le motif & la fin de toutes nos a^ons j 
auquel £picure a donné encore le nom de volupté y 
nom dangereuièment équivoque > qui eft caufè que 
Tes dîfciples ont retiré de Ton école un finit l>)iea 
différent de celui que ce grand perfbnnage avoit 
lieu d>n attendre. Quelques-uns .ont xxiis le fo|i- 
verain bien dans toutes les perfedions de l'elprit Sçi 
dtt corps, L'h|2^eur & lu x&Bl^ C9S&imifPi ^h^l 
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Zénoa/Séoéçvefi le plûi jflgftre dds Stoictéfs» ^ 
a ajouté ta connoifl^ce de Ja mérité, fans dire ex- 
prefTément quelle vérité. 

Vivre jCrancftdUe'^ lân^ ^unbhioâ > (ans defir 3 ufer 
des richeiies > & non en jouir ^ les conferver faos 
inquiétudes > les perdr» fans regret , les gouverner > 
an lieu d'en être e(clave$ n'être troublé ^ ni éma 
par»f^ttier<pafiîon'> éu-pkKÔt n'e» -pointr-aroir; 
«ire laontent dans la saiferd» comme dans l'opu- 
lence y dans la douleur ^ comme dans le plaifîr > 
airoir »e ame forte & âdue > dans un côirp^ fbible 
fc malade , A'avotf nî eiainte > ni firàyeurs ^ iê dé- 
IlOoMler idé «oifte inquiétaxie « déiai^cr le plaîfif 
ItJa volapiéi xonfiâitk «favwr du piasfir cenme 
d'ltf« ftfeke/ tin» reohevclier ces s^vtoonts^ mé- 
prîilr la tie iftêâie ^ eâfin arriver' à la yamp^ paf 
la connok&nce de la mérité ; voilà ce qcâ fcme te 
fotxt&tûti Bien de Séttéqae 8c des Stoïciais <ea gé- 
tiML , di la ^»àr£âte t>éafititde qui lé fint. 
- ^Ufa * nous ^ifOos ' And - Stoïciens ! . Ce^ phîlo^ 
"ifophês -fené'iiSv«i«^ y trMes > 4axs $ ooas ièrens 
ê^lt; ^aiss> <^ompl^âiits^ Tot^sr'amés> il» fom 
abfl^aâfiôn de leur ciir^) toitt csvps / bow feroiis 
is^bftraâioh dé notMi mité "lUCe diontxént iiiae^ef» 
fiMes au pl^âr & à lai douleur y na» nois fîmes 
gloire de ftiitirruné & loutre. S'évenuani aafii- 
Mîme > Us s^ékVdtft au-def%8 de cous les évén^- 
uleAtf i êc liété croicsit vraîmem hoBmes y qu'au- 
tant qu'ils ceflènc de Vttxe. Nous > qou» ne di^ 

lèrons paiiiii 4e i;i '^ nom goui^orne ^ ix9ui >c 
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QwnnuuidQlloor poîtit i nos fenâd^n»; af outot léftr 
empire & notre efclavage > nous tâehèrtois dfr. 
nous les.reodrts agréable»^ perioadé» ^e c'efl4à 
où gît le bonheur de la .yie : & enfin nous nous* 
çrokoni d'autant jpbm benreux > ^oe nous ferûns 
plus honunes y ou plus dignes.de ïètte, qte noiif^ 
fiàatirons'ls nature y l'Eaukiàmté > & toutes ier vi^-* 
t&i» fasdàies^ nous n'eni adiaiettroils peint d'autres ^ 
BÎ^dfâtittè 7ÎB cjue celle <• ci. IKaci Ton i^oit que ht 
f h»îaie des viméB néceâàires au bonheur > /êra pluf 
courte: qoB-celiè diHcgéfias> de .Defcâriss> & de 
i^nt.cRiadiçjiP^ikxfopfac»^ que' pour lexpHjquer he 
méchaadtae^botànap'^ itcnisrn^^èosiluherotts qde 
l»iuimvdùûxi»n3iCo»iAéi foiir aftn» cai^bles dt 
nous éclairer j ôc de nous conduire > îfi vicrus a»^ 
wron^û bitiPnocre imel kimd tiyons, qu'ettft Ibit 
^^lineiu fermëor à:toiis ces uniafineb empoiibïi^ 
Ms^^^ âs^rdldniOoiniAoi'iatmei^hefe dulànatiâM 
& dupréjagé. Entrons en matière. •''"■' • >-*. 

WtfiS^'^iit^dlâattîo» qui;i]irâ^ pltô^r '^ oc^^s 'Aie 
likn^4à ^t SlV'mfH(6(m'^'C0fyâiiaêiiti^ 
'<k)£tiftié) o*<^ te pleiôr^ plôs lèngiss ^ c'eft la ^ov 
lupt^:- péi'inaneiire 7 oii ^ le boi^ièur s^ c^effe t^^ 
louyv'h lifièrné kitfyûoû i ^ ne diâere fié par (ti 

1^7 ^^K>int ^ ft?ftv^*Â*feii â^^iife, ^e le gra«â 
plaiâr de Tamour. 

jNus cË !(èÂtSâ«enc éft ^'^foiabré /^Iteieuvy flat-.; 
«iite i ^ nuUesMQ^MHrxy^pii on tjTO^bté^ i>Ini oà 
eft hqireux»^ 
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*Pltts il eft court & vif > plus il tient de h natare 
i8c du plaifir. 

. Plus il elblong 8c tnmquiUe > jpluB il s'en:éloigiie>' 
Se s'approche du bonheur. 

Plus Tame e/l inquiète^ agitée > tourmentée i 
pkis la lélicité la fait. 

N'avoir ni crainte ^ nidefiri> coaiae. dit S^é* 
qf»} c'eft le bonheur privatif > en ce que Tame eft 
ex^nptc de ce qui altère â tranquillité. Defcàrtès 
veut qu'on fâche pourquoi on ne doit rien defirer> 
ni craindre. Ces raifbns y qUe notre Stoïcien a fou»- 
entendues > rendent fans doute l'clpiit plus:fcfiiie> 
plus inébranlable V mais* pourvu .«^'Oii\ne«raigne 
nen , qu'importe qud.ce ibit par yertu^d^ madsoei 
<m de phîlofopihie. -.. < - * < • j 

. Avoir tout à ibuhait j . heareii&. organi&tfon> 
beauté , esprit a ^ces > talents > honneurs > riche& 
Tes > fanté > plaifin , gloire > tel .eft le |Kbn|iie3iir 
réel&parfeit. . .;:, ^ i' > 

. Il fiiit de lom tei Apfaorifines , )^: tout ce iqui 
produit > entretient j nouait> ou excité l.e.i!botiii|eft 
inné du bien-être > ,d^içnt,par. cohféquent caufe^dti 
bonheur, êc par cette ndfon> pour en ouvrir la 
jcafriere> il£iCt> ce me lèmblej d'expol^r; toutes 
leseau&s qui nous donnent une ^éabie chçq^ 
^tionj& par elle j d'beuceufe peiceptipns. Elles font 
internes > & ejxtern^. j ^çn intrin^ues > .& acceC* 
foires. 

Les cau(è$ internes j» ou intrin&ques 3 qui p^ffent 
po^ dépendirc dç noiiSa. n'^R .dépendent. poÎASî 
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Elles appartiennent à rorganifation , Sck i'éduca* 
don y qui a > pour ainfi dire > plié notre ame > ou 
modifié nos organes. Les autres viennent de la to* 
iuptéi des riche/Tes^ des fciençesj des dignités j[ 
de la réputation > Sçc, 

Le bonheur qui dépend de l'organifation > eft le 
plus confiant > & le plus difficile à ébranler } il a 
be&inde peu d'aliments > c'eil le plus beau présent 
de la nature. Le malheur qui yient de la même fou^r 
ce > efl uns remède > il ce n'eft quelques palUatîj& 
fort incertains. - - , , 

.Le bonheur de l'éducation confifteà (uivre les 
fêntîments qu'elle nous a imprimés > & qui s'effa-r 
cent à peine. I^'ame s'y laide entraîner avec plaifîr; 
la pente eft douce y Sc-le chemin bien frayé ^ si luj 
eft violent d'y réfifter > cependant fbn chef-d'œuvre 
eft de vaincre cette pente ^ de dîffiper les préjugé^ 
de l'enfance , de d'épurer Vaine > au flambeau ido 
la railbn. Tel eft le bonheur réfè;:vé aux philo* 
fophes. 

On peut être heureux > j'en conviens > en ne &î- 
Hnt point ce qui donne des remords -, mail parrU 
on s*abftient fouvent.de ce qui tpt plaifîr 3 de c^ 
que demande la nature^ de ce qui lafaitfouftir^ 
û on eft fourd à fà voix > on s'abftient de mille 
cho(ës > qu'on ne peut s'empêcher de défirer & d*9Xj 
mer. Ce n'eft ici qu'un bonheur d'enfant , j&uit d'une 
éducation . mal entendue. ^ & d'une imagination 
préoccupée : au lieu qu'en ne Ce privant point de mil* 
le agrénvents , Se de mille douceurf ^ qui ^ fa^ £^0 
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tort à ptxtbnïiét font grand bien à ceux qid 1er 
-gpûtcttt i &eh&iït qne G*eft pure puérilité de & re- 
l^endr éa plaifir qiCon a eu ^ on atira le bonheur 
réel ou poèdfy féliché raifi:mnaMe> tpà ne fera 
corrompue par aucun remords. 

Pour profcrire ces penurbateurs du genre4iu« 
«imn i 'A fiifSra de les expliquer. On ^erra qu*il eft 
-anffi avantagetuc que âeiie de (buliager la lôciété 
kfun fardeau qui Topprime : que les yertus de fbn 
«Imitation fnfRUsht it (on entretien , à fà fttfeié & à 
ion bonheur : qu'il n'y a qu'une véfké^ qu U im* 
pottt aux hommfes de favoir ^ vérité râ-à-vi» de 
h^Ue toutes les autres ne font que fiîvoiftésj on 
|eKx d'esprit plu» oa moins ^fSciles. -Dans ce fyC- 
Umè fondé fur k naiture & k rsilôn^> 1^ bonheur 
ftf^ pour le» ignorans SC pour les pauvres , eofnmtf 
povit les avants Se le^riche»: ilyea anira pour tcf& 
les états > & qui ptt» eft , ce qiri va révohà' les et 
prits prévenus j pour les méchants > comme potf 
les bons. 

Lis dufc^ Internes d» bonhetâ* fiMiè propres Se 
iicËvicteelf^ à Fhomme j c'eft pourquoi elles doi- 
vent avoir le pas fur tes caufe externes qoî hù foui 
étrangères > èc qui i^our cette taifoii occuperont b 
j^us cotirte & la dernière place de cet ouvïage. Il 
eft naturel à l'homme de fentir^ parée que c'en 
ttncorps animé j mais il ne lui eft pas plus natnrel 
<Wtre ôvant & vertueux > que richement vêtu. La 
vérité > la vertu , la fcience , tout ce qui ^sçprend Se 
tient dn dehon 9 fùppo&it donc le lêntiniftic déji 
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fermé dâi5 PhonlMe qiX'M'iamiih > )é ne d60 jpaf- 
iéf ééces bt4Uaiits a^&ntago^, ^^â]^k^av^tr é:fm^ 

ne povatëit pas fe&& toftlidt)} id^ IhotÊmié : ed- 
lUte Wi^fiërbfit après tdWf ceux d^ la gtoire ^ de fii 
#bi<6âie ^ dé la- volupté. 

- Ce 'qui mè per&ade de la vét^ké de ce que je wns 
dé méikteeti ç^e(tteA> e'efl- que }e vb» ts^ d1<^ 
^ôi-âAt^ heureux ) par learigficmiiee ittên^e & 
iéur^ préjugée. ' 8% n'o a^ point ^ les ptafifir^ que 
"éctint à Faniôur-propre I» détouvért» de k' {^fft 
ftérile vérité ^ tout eft edknpdfilK§ j t(s n'cAt polttt 
tëÈ peines & les^ ehagdni que donnent les plus fiÉ^: 
Ikkl^atite». Qttis ce foh la t<^t>6 ^goi tou^ng ^ eu té 
Mât , ib- ne r'en înqdetéiâ^ point ^Ploi» <fel5'cjiibuN 
tafl^r dit couf» de la: nfàtufê-y & fa laiâbfit aller an 
fi^&^ > éc ^cftÀ eoàc-^iMâmés r^mdMkieift |c gdèmenc 
leur petit ttaîn: ayeclebfttoil d^avéugle qui les con- 
dbk. Us mangent j) boivent > dorttient^ végètent 
afv^t plaifir. Troitipés à leur profil y ïtài^ d Voir 
des>SkptaxSf t'UsyWent tn^hiôfUi&ttàB geii9> ils fe 
ttps&l&m l%ia^tfa»nr d*agi^aMei idées'^iâ les eoii«. 
lôlentdè mourir. Le.gaînfqa^n iew pfOfM«> qti<À 
qàedûmériqaei fait que k perte tfstrfû$it eux pr^ 
qàe rienf de réd. £ft aflbz habile , qai eft ai&« 
heureux. 
"Pour approfondir ce iûjeti oh i»e perinettra de 
me livrer à quelques réflexion». Toutes cfeoies éga* 
les > le? uns^ (ont pins fujets- à la joie y â h vntnté > à 
|^coIere>àIalmiéiaiKolie>& auxVemords mèmts, 



ç% DiSGOUAS. 

que les autres. I>'où ceb ^ent*U> fi( ce n*eft idi 
cette difpofition particulière des organes , qui pro«; 
duic la manie > rimbécillité ^ la^yîvacîtd^. la Içnteur^^ 
la.tranqdiUit^i la pénétration > &c. f Or c*eft parmi 
tous ces ^ets de la Arnâore du corps humain, que 
î'ofê ranger le bonheur o|:ganique. Il a été donné 
à ces heureux mq^ËQls^> qui pQur.Ietrep n'ont }>e-: 
foin quç 4e fentir s à ces heureux tempéraments 'j 
ces béats > dont on, parle tous les- jours , dont telle 
cil la ,conftitu(ion:j que le chagrin ^ ,Vinfjji:i9V^e ^a 
maladie, les douleurs médiocres, la perte de ce 
qu'on a, de. plus cher > tout ce qui afflige les autres 
jenfin, gliilè fur leur ame qui fe laiiTe à pefne e^ 
fleurer. Le menie con^urs fortuit , la meme^cirçu^' 
lation , ie^mcme )eti des fôlides ôc des fluides , qui 
fidt l'heureux géhie & Teiprit borné, faitauffile 
iênti,m.ent c^ui nous rend heureux ou malheureux; 
Le bonheur n'a point d'autre fource , . comoie 
nous l'enfeigne Tunifonnité de. la nature. Que la 
prédile^oo efl ici remarquable ! celui qu'elle ^f^- 
vorifé îiifqu'à ce point, content du plus petit néccf^ 
fme , ne Ce (buvient pas plus q^'U a nagé > -que ,dis* 
jje ? qvCii s'eft npyé.da^s.lç TupesAu^ & fi lafortime 
revient , prodigue par tempérament , quand le tem-; 
pénunent lîiffit au. bonheur, il reg^dera encore 
l'argent , comme les feuilles que le vent fait tqni- 
bers le iàble.ne coulera pas plus aifémentde fes. 
mains: tandis que l'avare croit qu'on en aura plus 
de deux pour le voler, & gémît lorfque ion coffre- 
fort neft qu'à m$>itié plein. Hien ne trouhlç. un 
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liiômihe aàfiï^ûén ccmUriiit. Patienta tninqaâiey 
ântahf qu'fi efl poffible dans la douleur j elte a p«i- 
Été à le déranger de fon affictte. Jugez s'il eft fèrHie 
dans Fadrerfîté ! Il rît de voir combien la fortune 
eft dupe d'avoir crue le chagriner ! il (è joiue d'el- 
le, comme Pyrfhonien delà vérité. Pensai vus d« 
ces heuretix cai^ifleres , qui étoient même quelque- 
fois ^e meilleure humeur ,* malades que (àins , pau« 
vres que riches s & ces changements de fênfations 
doivent encore être rèjetés fur ceux^ des orgôics > 
dont ils déjpefnSent vffiblefnent. La maladie produit 
tou< les jours aux yeux dès médecins de bien plus 
fùrprenantes métamorphofès ; elle change lliom- 
mod'e(prit cnïbt qui n'en relevé jamfeîs', & élevé 
le (bt à la qualité d'immortel" génie. ^Litti n'eft bî* 
iarre poui" la nature \ c'eft nous ^uMè (bmmes dé 
l'Un acculer. • ' ' 

Rien ne prouve mieux- qu'il eft un bonheii^ de 
tempérament , que tous ces heureux iâfibécîUes que 
chacun connoît , tandis que ttiot de gens d'efprit 
font malheureux. Il femble que l'esprit donne la 
torture au (cntîment.' De plus>^ les aiiimatix vîcn-* 
nent à l'appui de. ce (^ftême- Lorfqu'ils - (ont en 
bonne jfànté> & que leurs appétits font fàtis&its, 
ils gofitent le fentîment agréable attaché à cette fa- 
ris&élîon 5 & par conféquent cette efpece hetur^fe 
â 6 manière. Sénéque le nie en vain. H iè fondé 
^ ce qu'ils n'ont pas la conitoiiTance intéUc^uéil^ 
du bonheur , comme fî les idées métaphyfîques tni; 

ftifeieift ftr U *fen-çtre , hSc que h réflexion Itti^ftlt 
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Q^eilàire. ComUcn : dlionmiQs ftaj^éei > >^u.'oii 
fbap^onnç moîis de téMcbir > qu'un aiûmal > par-^ 
iàitçment heureux ! La réflexion a^gtn^nte. Ip fen^ 
timent j mais; elle ne le donne pas plus j .qiie la.70- 
lupté ne fait naître le plaifir. Uélas ! dok-on s'ap- 
plaudir de cette faculté f Elle vient tous les jours j 
& s'exerce pour aînfi di^e^, ûà t:ofitre*&qs j *qu'« 
ell& écraiê le ièntiment Se déchire tout. ^ fais que 
lorsqu'on eft heureux par çlle, & qu'e^ç fe trouve j» 
cooune dans le dr^it deiil des fpn&^n^^ on T^ 
davantage s Ir&ntiment eft esçcité par cette ibrtq 
d'aiguiUon: nuals^^nfait de malheur ^ pris^dans mon 
iens ordinaire y ffiéi droit plus cruel & plus fûnef^ 
te ! C'eil le p^ifon de la n^ la, réflexion eft.iôu» 
vent presque un remord* An contraire un hosame 
que fon in^in^ rend conteiit:^ l'eft toujours > fansr 
favoir.ni comment, ni pourquoi 9 & ilFefl à pea 
de frais.. Il n'en a pas plus coûté pour &irc cette 
machine , quie celle d'un animal : tandis qu'il y en 
a une infinité d>i^es > pour la félicité desquelles , 
la fortune j la renommée 3 Tamour tSclz nature fc 
font en Vfiifi épuifées > malb^reulès à grands fraisa 
parce qu'dlçsTonç inquiètes 9 impatientes > avares , 
jaloufes^ orgueilteuiès^ «(ciaves de miUe paffions : 
on diroit;, xm que le (èncimem ne leva été donné 
que poijA: les Vexer y ou que leur génie ne leur eft 
^nu 7 quis pour-tourinenter Sc dépraver leur ^oé 

timent* . £<M9£rs»oni notre iidée par 4e ^K>uvfli^ 
preuves» 
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^e tie ce bonheur que j'appelle organiqiie j antona^ 
tiqne> -OU oatureUparceqae Pâme n'7 entre pour, 
rien > 6c qu'elle n'en tire aucun mérite -, en ce 
qu'il eil indépendant de & volonté. Je veux par- 
ler de ces états doux & tranquilles que donne Fo-^ 
^um j dans lefquels on voudroit dei^eurer toute 
une éternité > vrai paradis de l'ame , s'ils étoient; 
permanents : états bienheureux > qui n'ont ce^ 
pendant d'autre origine que la paifible égalité de 
là circidation , & une détente douce & à moi- 
tié paralytique des fibres folides. Quelle merveille 
opère u^ feul grain de ùxc narcotique > ajouté au 
^ng > ic coulant avec hû lians les vaiâeaux ! Par 
quelle îliagie nous communique>t-il plus de bon- 
heur > que tous les tfait^s des philosophes f Etquel 
feroit le fort d'un homme qui &roit organifé toute 
fa vie 9 comme il l'ed: > tant que ce divin remède 
agit ! qu'il lèroit heureux ! 

Les rêves , qui a'ont pas befbin d'opium pour 
être fouvent fort agréabljes 9 confirment la même 
chpiè. Comme un- objet aiaié fe peint mieux abr 
iènt que présent > parce que la réalité offre à l'ima- 
gination des borjies qu'elle ne connpît plus^ lorf- 
quelle eft abandonnée à elle-même > pour la même 
raifoa les peintures font plu&>vives> quand on dort| 
!]Ue quand on vcMe. L!ame .^e rien ne diftrai^ 
alors ^ teu^ JÂviàée «1 tumulte ii^çme des Cçm $ 
godte mieux .& ît phis. lon^ ir4Îts:.des piai&i$ qui 
la pénotrent. Récjpto^emcfit elle.e/l «u^ plus 
alarmée^ phis tAvyi» par les ffe^KCs qui A (^t 
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ment' la nak dans le. cerveau , & qaî ne (ont ja- 
inais fi affreux , Ibrfqtt'on veîUe , parce que les 
objets du dehors les ont bientôt écartés : fonges 
noirs, auxquels font principalement* fujets, ceux 
^ui s'accoutument durant le jour, à n avoir que dés 
idées trîftes , lugubres , ou finiftres , au lieu de les 
chalTer, autant qu'il eft poffible. Defcartes fe félicite 
dans fes lettres , de n'avoir pas la nuit des idées plus 
fâcheufes quelejour. 

Vous voyez que l'illufion même , foît qu'elle foit 
produite par les médicaments , ou par des rêves > 
eft la caufe réelle de notre bonheur ou malheur 
machinal : en forte que fi j'avois à choifîr 4*ctrc 
malheureux la nuit , & heurejix le jour , le choix 
m'embarrafleroit 5 car que m'irfiporte en quel état 
ibît mon corps > lorfque je fiiis mécontent , inq^et, 
chagrin , défolé. Si dans l'incube , il n'y a point 
de fardeau fur ma poitrine p mon ame a-t-elle moins 
le cochemar f & quoique ces objets charmants qui 
tne procurent un rêve délicieux , ne foient point 
avec moi 5 je n'en fuis pas moins avec eux > je n'en 
reiïens pas moins les mêmes plaifîrs^ que s'ils étoicnt 
préfents. On a les mêmes avantages dans le délire 
& la folie 3 qui en eft un. Souvent c'eft rendre 
lin mauvais fervice , que de guérir ces maladies j 
c'eft troubler un fonge agréable , & préfènter la 
ttî^ prelpeélive de la pauvreté à un homme qpi 
«« voyoit que rickeffes & vaiffeaux à lui appar- 
tenants. Saine, ou malade, éveillée, ou cndor-: 

**"- ^ l'imagination peut ji^nc fendre ççntem. 

U 
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t«e iknùment qui nous afFeâe agréablement > ott 
«iéûgréablementj n'a donc pas b«fbin de TaâioR 
des fens externes > pour i^ire le plaifîr > ou le déù^ 
grément de la vie. Il luffit que l^ss fèns internes x 
plus ou moins ouverts ; ou éveiUés > livrent moa 
fentîment à leur chaos d'idées^ âas l'étouffer > & 
donnent ^ pour ajniî dire^ à mon ame la congédie :l 
ou la tragédie , les fea&tions de volupté j çu do 
douleur. 

Mais la veille même eft-elle bien certaifphient 
autre chofè , qu'un rêve moms confts âcmie^x ar- 
rangé ^ en ce qu'il ed plus conforme à la nature 
&. à Tordre des premières idées qu'on a reçues ?: 
La raifbn de l'homme pourroit-elle bien ne pas 
toujours rêver , elle qui nous trompe fi fouvent , 
& qui n'ell pas nkême maîtreflè , comme dit Mon* 
tagne, de faire vouloir à fa volonté ce qi'ellc 
yoadrolt. 

Si tant de rcve^, comme on ji'en peut douter ^ 
lorsqu'on a quelque connoiilance de l'économie 
animale > font des veilles imparfaites >. uns contre^ 
dit il y a une infinité dé veilles > qui ne fçnt que des 
fonges incomplets. On réfléchit fouvent , endor.- 
mi , comme éveillé > ôc quelquefois mieux. Il y a 
des fots qui ont beaucoup d'elprit en rêve i le pré- 
dicateur déclame y le poët« fait des vers j JMorphée 
vaut un Apollon. Teleft le pouvoir de l'habitude 
de penXèr. Mais dans la veille encore ^ on fe fur- 
prend fansvçeile"fî bien rêvanf , que fi cet état du- 
rcit un fiecle , c'eft un fîejj^e qu'on auroit paiîç à 

Tome II E 
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n'imaginer rien. N<»iis rdremUons à ces dhkm q[ai 
ki'écoment , que lorfqa'îls dreilènt les oreilles. 
Sans Tatteittion m Ue les idées (èmblàbles > on 
celles qui ont contmne d'aller enièmble > elles iiiar<« { 
chent pêle-mêle , êc galoppent fi vite > & fi léjg;é- 
ffement^ qa'on ne les knt pas plus qu'on ne les di& j 
Ânstie : (feft encore comme en eeitaîns rêves ac- 

^ — 

compagnes ^etrop de fommeSl , on n'en retient rien. 

Tel efl l'empire des (ènfàtions. Elles iie peuvent 
Jamais nous tromper y elles ne font jamais fauflTes 
par rapport à nous , dans le feîn même de Tillix^ 
lion^ pnifqii'elles nous repréfentent & nous font 
ïèntir nous-mêmes à nous-mêmes > tels que nous 
ibmmes «£ff» i ou au moment même que nous les 
ëprçuvons : trifles ou gais^ contents ou mécon- 
tents, félon qu'elles affe<îlent tout notre être , en- 
fant que fenfitif , ou phitBt le coniliment lm>même. 

D'où il s'enfuit i. que foitla vie foît un longe* 
•<)U qu'il y ait quelque réalité y il en réfulte le même 
jeffet y par rapport au bien $c au mal-être. 2. Contre 
UDefcartes, qu'une dé&vantageufe réalité ne vaut 
{)as une de ces illi^ons charmantes 3 dont parle 
yontenellc dans fes églogues , qui fervent à répa- 
rer le défaut des vrais biens, que la nature avare n*4 
fas accordés aux humains, 

S la nature nous trompe à rfotrc profit , qu'elle 
nous trompe toujours. Servons-nous dé la raiibn 
même potu nous égarer , fi nous pouvons en êti* 
plus heureux» (^ïii a trouve k ï>onheur, ^to^ 
trouvé. 
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Maïs qoi a trouvé le bonheur^ ne l'a point cher-i 
(hé. On ne cherche point ce qu'on a, & fi on ne 
Ta points x>n ne l'aora jamais. La phîlofoplve ùit, 
fonner bien haut des avantages qu'elle doit à b 
nature. Sénéque étolt malheureux > en écrivant 
Tnemé fur le boidkeur. Il eft vrai qu'il étoît Stoïcien s 
& un Stoïcien n'a pas plus de ièntiment ^ qu'un 
lépreux- 

' Autre conféquence de tout ce qui a été dit t 
r-efprit > le (avoir > la raifon font le plus ibuvent 
ifimiles à la félicité , & quelquefois funedes &I 
meurmers , ce font des ornements étrangers >.donfi 
l'am&peut fe pa/Ter ^ & elle me paroît toute con^f 
iblée de ne les point avoir dans la plupart def 
Honmies qui ^vent les méprilènt & les dédaû 
gnent ^ contents du plaîfir de fentir > ils ne fe tour* 
mentent point au fatigant métier de penfèr* Lo 
k>nh€ut femble tout vivifié » tout confbniaé par. 
le Centiment, La nature en donnant par-là à touK 
ks hommes le même droit , la même prétention i 
la béatitude y les attache tous à la vie a & leur fat( 
chérir leur exiftence. 

Eft-ce à dire qu'il n'y a abfblumeat point M 
Compter fiir la raiibn & que ( fi le bonheur dér 
pend de la vérité } nous courons tous par diverc 
chemins après une félicité imaginaire , comme ub 
malade ^és 4es mou<dies ou despapilions f Nonj; 
tten moins que celas fi la raifon nous trompe > c'eft 
iorfqu'elle veut nous conduire ^ moins pareUe^ 
^6ae } ^e par £9% préjugés ». mais .e'cft un h(^ 



ïoo ' Discours . 

guide > q^and la nature efl le ûen. Alors Vfii^ 
riencè & robfervation portant le flambeau > on 
pourra marcher d'un pas ferme dans ce diemiii 
équivoque , dan? ce labyrinthe tortueux 3 dédate 
humain^ qui a mille avemies & mitie portes d'en<< 
trée> &à peiné une de fbrtie -, on pourra né pas 
fôujours s'égarer > & élever une partie de^on bon^ 
heur fiir le débris des préjugés. 
• De toutes les efpeces de bonheur > ]9 préfère 
celle qui fe développe avec nos organes > &fem- 
ble fe trouver plus ou moins , comme la force } 
dans tous les corps animés. Je n'ai point a/ïèzL d'a- 
mour-propre ^ pour être dupe. Mais Torganifa- 
tion n'étant pas de la plus excellente fabrique ^ peut 
fe modifier par l'éducation & prendre dans cette 
four«e les propriétés qu'elle na pas en for.. Si elle 
ne vaut rien ^ comme la bonne en devient swil- 
ieure ^ il faut efpérer qu'elle en fera moins maa- 
vaifb.' Ne négligeons point le mérite étranger» il 
ajoute au naturel qui ne nous a pas été prodigué» 
il diminue le démérite de nos organes ^ comme 
fait l'efprit dai^ une femme laide. Il faut toujours 
tendre à laperfeâïon^ fuivant le noble fyflême 
'd'Ariflote. Toutes chofes égales , n'elb-il pas vrai 
que le (avant avec plus de lumières > fera plus faea- 
reux que l'ignorant f 

- Puifque ce qui peut s'acquérir ^ ? une $ grande 
liaifoii avec notre bien -être , tâchons de irendrc 
notre éducation parfaite. G'eft déjà une perfedlioo^ 
quedcconnoitreuReojji aûUe Vantés ftérilesi & 
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xfi nt nous importent pas pltB j que tontes ce» 
plantes inutiles dont la terre ed couverte; mais 
c'eft un bonheur , lorfque t:ette rérîté peut tran- 
quiUîfer notre ame > en nous délivrant de toute 
inquiétude d'esprit ^ âc ne nous laidànt que celles 
du. corps j plus aifées à fatisfaire. La tranquillité 
^e l'ame > voilà le but d'un homme fzge. Séné-' 
que l'eftimoit fi fort y qu'il en a exprés donné un 
long traité.' 

Faiibns donc tout ce qm peut nous procurer ce 
doux repos , & tâchons, de le procurer aux antrer 3 
Dilbns-le à haute voix> à la face des Pyrrhoniens j 
réparons ce que nous croyons Supprimé par Séné-* 
qu^ dans une iubiime (i) définition qu'il nous a 
^ifin donnée du bonheur : oui > il eft une vérité 
Utile & frappante ^ c*eft que le feîn de la nature 
qui nous a produits > nous attend tous ; il eft né- 
cei&ire que nous retourmons au lieji d'où nous 
ibinines venus. Si Sénéque n'avoit pas eu à cœur 
cette grande vérké > ( dont on trouve par-tout des . 
traces claires & nullement équivoques dans Ces our 
vrages ) il a*auroit pas confeillé la mort > non-* 
feulement aux malheureux ^ mais à ceux qui étoient 
plongés dans la volupté > fUppofè qu'ils ne puâènt 
s'y fouftfaire autrehicnt. S'il ne dit points comme 
Lucrèce > que la mort ne nous regarde en rien , 
parce qu'elle n'eil point encore^ lorlque nous fomn 

( I ) CelaUU eft hemeux 9 qni par iiiCoii 9 ne craint» 
Ai ne 4cfî£c. 
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ines> 8c qae nous ne fommes pltts > ior(qa'eUe eft; 
e'eft que dans tous les temps les plus reculés y l'en»' 
tiere deilnuftion de notre être étoit une vérité 
veçne , Ôcû triviale parmi les philorophes^> qu'un 
Stojfcien pouvoit bien fe difpen&r & comme dé- 
Vtsàgner de raflurer les efprits à cec égard. Ci céron 
nomme celui qui s'avi fa le premier de croire que 
iK>tre ame étoit immortelle. 

Quoique notre illuftre Stoïcien eût peut - être 
IHieux fait de d>re quelle vérité importoit au bon- 
heur de la vie j en rendant notre efpiit tranquille 
itii' l'avenir ^ Déicartes ne m'en parott pas sioins 
avoir irai ifttérpr été fên ûleme > en ne Tinterpré-* 
tsmt poiht. L'9k)e juftifié ? en l'expliquant f 

Quoi qii*tl en 6>ft 5 dân$ un CiecLe àuSilklmé 
%ue \& iiàttê, où la ftfifur<Bièft ii am/me, ^u'àce 
ik)èt elle lié A0U9 làUië «ién à àiBibtTi à 9ft eifii 
êétfiohtté pÊt nflMe ffin^eè ùnï- l^pHfpe ^ qtt'ii 
ft'y a qu^toiê trié dc qu't^ie fâicité. La proMtfâ 
condition du bonbeur eft de (hmîi > & la mort 
noUs ôte tout fentiment. La fûuSb phîloibphie pent> 
comme Ih théologie ^ nOuâ promettre un bonheur 
'éternel > & nous berçttnt de belles cUmef es > nous 
y conduire aux dépens de nos jours , ou de nos 
plàffirs. Là vraie i bien différente éc ^us (âge j 
«-admet qtfune félicité temporelle , elle feme les 
rdres ëc 1« fleurs fur' nos pas 3 6c nous apprend 
à les cueillir. 

Telles font les juftcs bornes dans lefquelles la 
TagefTe fait fe renfermer , Se contenir fe» vœux Se 
tes defin. 
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Je iâis que Deicartes dît çie rîfamttrtalité d^ 
Tame eft une de ces vérités } dont la connoiilànG^ 
eft requife pour £icilker l'u&ge de la vertu & le 
chemin du bonheur» Mais alors il ne parle point 
en philofophe : ôc comme 'à avoue que le fbnve.- 
rain bien n'eft point une matière qu'il aime à tra£« 
ter> il e(l facile de voir que la prudence de l'auteac 
eft proportionnée à la déHcacëflè du fiijet. U poi^; 
roit craindre la publication de As lettres i Se est 
conféquence ces bons chrétiens qjà ne cherchoient 
que la crueUe occafion de k perdre j cooune tous 
ceux qui o&itt s'oppo/E^ à leurs opimons aveugla 
ic deipotiquet • Lifez Ces excellantes lettres y pour 
voir to«ices les inquiétudes & tons les chagrins ^le 
la £DQte théologie lui « fait ei&yer ;» Se toot co 
qu'elle a remué pour empêcher ce grand homm^ 
d'établir ia philoibphie > à Uqiielle a toute hypotho» 
tique qu'elle eft ^ leCprit humain devra tous Icf 
progrès qu'il fera à jamais datKi les expériences mê^ 
«les y dont elle a hit ièntir la ^éceflité. 

Mas où Ton reconnolt enfin celui qui a regarda 
les animaux y comme de pures machines ^ imagi' 
nant bien que l'homme leur feroit un jour compare 
par des génies plus médiocres & plus hardis > c'eft 
lorfqu'il dit qu'on n'a aucune affiirance iiir rimmort- 
talité de l'ame y fi ce n ed dans la fau^ fkiltfofhit, 
d*HegéfiMs : ce font &s termes. U a^onte que le li- 
vre de ce jàilorophe fut défendu par Ptolomée t 
parce que plufîeurs ennuyés des misères de cette 
yic; qu'il exageroit , s'étoicat tués^ après l'avoir lu* 
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pour le dépêcher moins encore d'en fortit ; que 
d'aller goûter dans l'autre monde les félicités éter- 
nelles dont il leurrait fes lefteurs : ce qiû fait voir 
Z9. la mode des opinions^ tantôt bien & tantôt 
mal accueillies en différents iiecles ; i^. le danger 
de cdles qu'on croit les plus vercueufès ^ les plus 
faintes > Se les plus capables de fbutenir rhuma-*' 
mté dans les peines de la ne , Sc même de nous 
rendra heureax &c riches du moins en belles eipé-' 
rances. Je rcls par la leâure que les meilleurs eC" 
prits ^ généralement reconnus pour tels > n'ont ja« 
mais pcfé dans la même balance les avantages qne 
procurent les deux opinions contraires. Rien de 
plus mifîrable & de plus à plaindre qu un efprit 
qui s'inquiète 8c fe tourmente pour les chofes futu* 
ires j félon Sénéque : car n'ayant point de certitude 
qu'elles feront au gré de (ts defîrs , eUes peu\'«nt 
leur être tout- à-fait contraires. De-là par confé- 
<9uent à quelle fàcheulè incenitude n'eft^on pas fans 
ce/Te livré ? Pour une idée riante , combien d'idées 
trifles y ôc de frayeurs cruelles ! Au contraire dans 
notre opinion , û on n a pas les ro fes phantaftf- 
ques que donne un beau fonge > du moins eft-on 
exempt des épines réelles qui raccompagnent. Enfin 
«om bien confidéré , fe borner au préfent , qui 
^eui eil en notre pouvoir , c'eft un parti dign(f du 
^ âge .-nuls inconvénients, nulles inquiétudes de 
^avenir dans ce fyftême. Uniquement occupé à 

dW^"^^!^ ^^ '''''^^'' ^^^" ^^ ^^ ^»«^ on ^e trouve 
^ «tant plus heureux , qu'on yit non - fculem«5 
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|>Ottf foi , mais pour fa patrie , pour fon roî > & 
en général pour rhumanîté qu'on fç fait gloire de 
fervir. On feit le "bonheur de la focicté> ^vec le 
fcn frQpire. Toutes les vertus confîftent à biea 
mériter d'elle ^ comme nous allons ^expliquer. 

Que d'autres s'élevtnt fiir les aîles du Stoïcifme > 
(va lui en refte encore ) juilqu'au haut de ce roc 
efcarpé ^ où' Hétîode a bâti un temple fûblime à 
h vertu y toujours piqué des ronces dont lé chemin 
cft hériïfé , fans -les fentir , & toujours côtoyant 
un précipice) fans y tomber; ils pourront bien 
donner le nom à quelque fe(fle y comme Icare don- 
na le fien aux mers où il tomba : mais plus ils 
s'éloigneront de la nature j iàns laquelle la morale 
& la philofophie fcuit également étranges > plus 
ils s'éloigneront de la vertu. Ce. n'eft point aux 
philofophes qu'elle a été réfervée. Tout eïprit de 
parti y toute (êde > tout fanati(mé lui tourne le dos*' 
£11« a été donnée ) ou plutôt enfeignée à tous lés 
hommes. Soyons h'onmies feulement y & nous fê- 
tons vertueux. Rentrons en nous-mêmes &' nous y. 
trouverons la verflu : ce n'eft point aux temples > 
c'cft danè notre cœur -qu'elle habite. Ce n'eft point 
§e ne' fais quelle loi naturelle que là nature mécon- 
tioît y ce font les plus fages des homsnes qui l'y 
ont gravée^ & en ont jette les plus utii^ fonde-^ 
inents. 

En général les hommes font nés méchants y 
fans l'éducation ^ il y en adroit peu de bons 5 ôc 
COCQIC avec ce fecoius , y ea a^t-il beaucoup plus. 

E S 
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(âes uns qae des autres. Tel eft le vkede la con-» 
Sonaadon htanaîne. L'édacadoi^ ièvla a doticamé-i 
li<né rorgaai&qoa; c'eft c!U^ qui ^ tourné Ifô 
jouâmes aa profit & à TaviaBiage des liommes ; 
elle les a montés j conune ime horloge a aa ton qiû 
|yûL firvir « an de^é te ^qs ntîle. Telle '^ l'iof i- 
^e 4e h -veita : le bieû public tft efl la (buice* 

Ecoutons lu philolbphew «' Les tok, ont leors 
i» vertus &c leur îiiftîee j elles ont d'autres Ufokm 
» que chez les particidiers. Dkb dcmna tooioiirs 
j» le droit ^ où il donna la force. I«es tFoies les 
M plus injuftes en apparence y deviennent \vAes ) 
m loriqu'ûn prince les croit celles > comme celles 
«I qui lèmblent )uftes ne le font pas j loriqu il croit 
p» &tre ii^ttfticeb L'intentioa fait tout. 

Voilà à^u-pcàs y û je m'enTouviens bien > ce 
^e )'ai lu éàns les lettres de Defeartes. 

Si de rimage des dieux .^ on ren^onte aux dieq^ 
> on aura une grande idée de leur juilice > 
de la foUdité de leurs décrets. Si de>là on des- 
cend à cdie des peuples qui Inivent aveiif léflsenc 
ce ffBiUs trouvent reçu^ & nexaimaent rien j ^ 
-VLCa ponrra-t-on pas penfer ? 

Si chacun eût pu vivre feul ic uniquement potir 
ibis H y wuoit eu des hommes & poim dluima- 
-«ùté 3 des vices 3 ou (bî-dilânt tels ^ & point de 
«■emords. Il n'y a point d'atibnalité y pour cm- 
.ployer ee mot daâs un fens ba^bsut^ > ^ntre les 
animaux cfiii n'ont ^'ua commerce île fdSoX 
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La néceffité des UsàCom de ]à rie > a donc été 
celle de Tétablsilèment des vertus âc des vices , 
dont i^or^ne eil par cortféqnent d'înAication p^. 
îitiqae ; car uns eux ^ fans ce fondement foixde > 
^oi qu'imitgîaé y l'édifice ne pouroh fe ibntemr 
& tomboit en ruine. Nous pouvons dire des ver- 
tos^ ainfi envifagées^ ce que Zenon dUbk des vicesj 
^'dles font toutes égales. Ma» Fiion/ieur & la 
gloire -9 fëduifants p}»nt5mds > ont été nomméf 
your fèrrir de cortège à la vertu qu'tk excitent* 
Le mépris > l'opprobre , la crainte > llgnomime » 
les remords ^ font attachés aux yices pour les pour- 
iiiivre > les efirayer , ôc leur Servir dé furie. Enfin 
on a remué Timagination des hommes > & par-là 
on a ûré parti de leur fêmiment 9 & ce qui en foi 
4i'e(l que chimère , devient par relation un bien 
réel^ à moins qu'on n'excepte i'amour-propre atta- 
ché aux beiies aâÎDns mêffie fêcreteç*, plus flatté > 
iorlqif elles ibnt publiques ^ car c'eft en cela xjue 
fonfifteot rhonneur> la gloire > la réputation > 
l'eftimej la confidération Se antres termes qui 
^^n'expriment que les Céments d'autrui qui nous 
font favorables Se nous font fhSÊt* Au refte la 
<onTentîon 3 un prix arbitraire fait toxt^ le méritie 
êc le démérite de ce qu'on appdle vice Se vdrtuj 

Quoiqu'il n'y «t point de vertu pfr^Jpremerit 
Àkty ou ^â>lue> ce mot aefodnaht éâtâime tarft 
4'atttfes qu'un vaÎA (h,n >. îl en^ft d^^hc^-^e rélatî- 
#e» à la ftXiiéeé > dont efles font àlafoîif ftencmerit 
*^ïa»«tti ^'ies-iici^éauphisJiaut degré, dl 

fitf 
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plus heureux de cette efpece de bonheur qui 
ppanient à la vertu. Ceux quTla négligent. & lïe 
ronnoiflent point le plaîfîr d'être utiles, font privés 
cette forte de félicité. Peut-être, tant la nature 
iufGf, font-ils dédommagés de ne point vivre 
_ ir les autres , par la fatisfaftion qu'ils ont de 
%ri^re pour eux feuls, & d'être à eux-mêmes leurs 
rents, leurs amis, leur maîtrefle & tout Tuni- 
rs. Ceux-là, fe troirvant malheureux dans la 
5 , ne fè, foucieront pas de la conferver , uni- 
ement parce ^'elle eft auffi utEe à leur famille :, 
L^clle leur eft à charge , & comme je Tat vu , 
plus fiineftc ambition leur fera chercher la 

oxt. 

L^. bonheur de l'homme augmente aitx yeux des 
i^nnes bien nées^y par le partage ÔC la commu** 
t.:£ <:^a.tion. On s'enrichit en quelque forte du biea 
l'sjx.'c^n fait , on participe à la joie qu'on procure. 
X étoit digne de Thomme que cela fût aînii. H 
^^ flifiîroit^as. que la vertu ftk la beauté de l'amej 
"oit , pour nous exciter à faire u&ge de cette 
é , que Tame fât Agitée d'être belle , & fur- 
:>«^Ç. d'être trouvée telle , ^.qu'elle y trouvât da 
l ^xfiir 5 comme upe jolie femme , qui aime la flat- 
- - Scies carefTes d'amour , à càu(e de la vanité 
• labi?jOl.upté^ qui les fuit ^ foreée d'ailleurs de 
_ er Bar l-im^ge même de Tes. charmes y oupla- 
rèmUablefà cette, coquette A^^icibiade , qui dit 
^le .^«nerpit mieux , « être moins aimable , & 
^^çontrer..qu,lqu;îu.:qu^ Ijù^S^S^^M^ni.. 



$ U R L s B Ô M 6 £ U R. rofji 

l^n'impôrCe qa'uiie femme fbit laide , fi elle paflê 
pour jolie > qu'un homme Toit bien foty s'il paflè 
pour avoir de refprit > qu'un homme (bit vicieux > 
s'il padè pour vertueux f Ne dit-on pas tous les 
Jours en fait de galanterie , que la prudence & la 
circonrpedion Sxf&fent > qu'il vaudroit mieux qu'on 
en Soupçonnât moins y Se qu'on en ftf, davantage ?) 
on efl heureux par l'opinion d'autrui ^ comme par 
la fîenne propre. La vanité rend plus de fervices 
à l'homme , que l'amour-propre^ le plus jude & le 
mieux réglé y demandez-le à cette foulede mauvais 
auteurs ^ qui peiènt leur mérite dans la Balance de 
leurs Libraires. 

Perfonnifions la verm* L'honneur eft le diamant 
^'elle porte au doigt : amants vils > ce n'eft point 
die qu'on aime> c'eft ion brillknt qu'on voudroit 
avoir > fans pai!br par ùl rude étacnine> ôc cette, 
fortune arrive en e£Fet fort fouvent à ceux qui en 
Ibnt le moins dignes. Ced une vieille laide ^ qu'on 
recherche pour le luflre qui pend à Ces oreilles >' 
où pour fon. argent qu'il faut gagner. Tels font 
les charmés de cette v,reine du ikge^ de cette belle 
par excellence > de cette divinité Stoïcienne ! 

La verm encore , û vous voulez } tandis que 
mon auteur me met en goât de faire des compa-; 
raifons ( Dieu me préserve d'en faire d'auffi férieu* 
iement cooûques ( i ) qu'il en ait quelquefois )ibi 

( 2 ] Séiiéque compire une définition plus ou moins 
ittfldue I ^«ac aziu^ qui occupe plus ou moios d« tcrKiat 
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▼ertu y dis-^e y fera l'arbre , dont on fe foiicie pcH , 
^'on regarde à peine , 6c qu'on ne cherche qu à 
caufe de ion ombre i ombre finguli^e , en ce 
«u'eUc répond ordinairemjBot fort mal an corps 
qui la produit j tantôt trop grande , tantôt trop 
petite , fui\rant que k xtm fi>ufflant ou en proue % 
ou en poupe , la comtrade y ou la diiperfè. Enfin 
nous fommes .pour la plupart de vrais petits maî» 
ttes enfât de vertu > les faveurs qu'ells nous accor- 
de > ne fimt rien , fi elles n« Sont du bruit. Prefquc 
perionne ne veut avoir un mérite oWcur & incon- 
nu i on fait tout pour la gloire. Ariftote la. regarde 
comme le premier des biens externes i Horace dit 
que la vartu cachée cft presque nulle : Cicéron 
«âc dit la même chofe , s'il eût ofé > il a fait fon- 
aer ià vf&pm auffi haut que fon >éloqiienc« : poUf" 
quoi ? ^ur en »drer cette gloire , dont il étott fi 
aride, il y a peu de vertus dont on ae £iâe parade. 
Peu df Carnéados fi>at le bien pour le bien y 8C 
fuême aux dépeos tle leur pro|»ce fortune ; peu de 
^gsns «ftiment d'autaat plus la vertu qu'eUe eft plus 
caehée j A û*'smuiaL motns > qu'elle a déjà tzaolpké- 
Ainfi quoique Caméade aîciété chef d'nae opmioo« 
«<jotrwre àicelle 4e Chryfîppc & de Diogeoe > 
^pà pour ac^iérir toute la t^cige du monde y n au- 
-coiont :paB daigné ièuieineBi: étendre le dp^gt , il 
^arok que^ «put. bien ieBBafl[Lifié> il n'a pas sumbs 
snéprifé la gloire que ces philofophes 5 ( j'entends 
ia vaine gloire •qui nent du iufirage des hommes y 
^«apemappeiler ^«oùff 7 xtoip paffion <qai coudai 
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«Hjk plus htUtk cho&s > )) &:quUI: t parfitttemeot 
connu b tri mérkt % en confondjint la gloire? 
avec IsL^eitav dcdééaigaafttie fiaifir de rerercer. 
pour OQ .atitre but qa^ciie ^ «lême. Si c'eft - là tvt 
rafiinehient d'ians9ur^{»tiprë j & ^ae le Repris mê-^ 
me de la vanité en man^e l'excès > ( comme ei» 
effet la modeftie t& ûstx^ent un oiiguetl xléguifé ) 
cfeft dam cette êtisacge Sc beiie vanité que je placé 
k >perfînfliD& -de h ftnn > 6c la pins noble canfè 
de l'héroïâne. Sft eft àâioit deiè juger £»*mé- 
«ne^ à Can'fe des pièges qujb vous seod i'amonr^pro-' 
pre-vil n'eft p^ stroins 'beau d'être forcé de s'efti- 
jner jflors même qu'on efi: méprifê par les autres* 
Ced par foi > plutôt que par autrui^ qoe doit venir 
le bonheur. îl 1^^:^grand d'avoir à ion fervice la 
-déefieiknx centbeiiches > de les céduîre au &lem:e\ 
defecn'déféndiie dôVoismr> d'en dédaigner Ten*^ 
cens >v & ul-^ite à foi ^ même fk ren o mm ée, Qiu 
feroit fôr qu'il vaot lui leul toute (k vaUle , pomrott 
s'efllmer & Ce re^âer autant qu'il pourroit Têtfe 
par toute nette viUe ^ êc ne pett^ojt jrîen à mnt 
d'appIa\tdi4%iiieAt$iifié{R-^f Qu'ont «i>refté de 
r û'%ttmr ia ^upart ties ionaoges > pour lei jàagunr 
tantf Ceûit qui' les prodiguent, fontfiqiea dignas 
de^ les donner > que ^bavent elles «ne métrîtent pas 
ta peine d'étve ennendues* Un homme dtomé^ 
'^ke âq>étieur y n'eft ^Uigé de les écolier > que 
comme un grand roi lit de mauvais iria«-£ttts A 

^'il me foi» perm» de tracer un petk tdfc^ewi 



ïii D I $ cb u 1 r 

4es'trtrtus«te ia fbciéïé/Chaoan à les fienne?^ £é 
médecin > par (on art de cûnfeirver les hommes / 
fait plas que s^il les créoit/de hoinrean. Le père 
de famille éle^e des enfants tendres & reconnoîf* 
lànts ; il leur doftne une feconde vie y plus préçieulè 
<|ue ia première.* L*époicc' plein d^attentions ôc 

Î'é^ds 9 iè reipede dans fa compagne ^ & tâche 
e lui faire une cahine'dé fleurs. L'amant ne petit 
îamais trop fèntir ce que fait pour bii une maîtreffb 
qui ne lui doit rien > & lui (kcrifie tout. Le véri* 
tarble ami > com^aifant-iàns bafle^ > vrai ù^t du- 
reté y prudent 2 difcret> obligeant ^ défend ton 
ami > iui donne de bons conitils y & n'en reçoit 
point d'autres* 

' : li e£t des vertus de tous les états. Le citoyen 
feMe 6c zélé fait des vœux pour fà patrie Se pour 
fon prince. L'officier lùrave & éclairé conduit le 
foldat intrépide Se féroce. Le moraltfte ienfé four- 
nit de bons préceptes puiffe dans la namre. L'iiif^ 
torién nous ofire les plus graûds exemples de l'an- 
tiquité la plus recttléi». La vohipté y ce charme de 
la vie i coide des plumes qu'elle aniflie. Le conù- 
ique irépand le fèl arec la }oie : l'un excite l'eiprit > 
qu'il pique avec plaifir s l'autre eft le bien.des cœnn 
qu'il dilate. Enfin le uagique > le romancier y Sec* 
font nàitre ces (èntiments de tendreflë Se de mui- 
ideur y que le pqëtc transporté élevé jufqi^'à Xta* 
.thoufiafine. 

Sentir le mérite ^ en eft pui : le réc<MBpenrer ëft 
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Koîs y imtttt le Salomon du nord. Soyez Id 
héros de i'hixtftanité > tomme yovts en êtes les chefs; 
Déftehdre à la Qualité dé Mécènes ^ c'eft s*élever; 
Le Courage des amês eft autant au-deflus de celui 
des corps > que la guerre des fciences eil au-deffiis 
de celle des armes. Soutenez ce courage qui &ât 
la gloire d'un état : l'autre n'en fait que la lâreté* 
La proteAion fait fvct le géfiie , ce que le A>leil £ât 
iùr la tùfe > qu*il épanouit. 

Vous i {>hilo(bphes , fécondez ^ moi j ofèz dire 
la vérité > Se quel'en^nce ne foit pas l'âge étemel 
de l'homme. Ne craignons point la haine des hom- 
mes f ne craignons que de la mériter. Voilà notre 
venu. Tout ce qui eft utile à la fbciété ^ en eft 
Une > le reile eft fon phantôme. Y* Teffai J^t le, 
mérite &4a vertu , de Mr. D. 

OUI en foinmes-nou^^ s'écrient les théolo^eàs ^ 
s'il if y a en foi ni vices > m vertus y ni bien > ni 
mal moral ^ si jufte y ni injuftet fi tout eft arbi-*' 
traire > & fait de main d'hommes y poUrquoi ce^ 
remords > dont on eft déchiré à la iiiite d'une 
mauvaise aâîon/ Otera>>t-on la feule vertu qui 
refte aux criminels > comme dit V« • . dans Sémi" 
ranUs ? 

Laifibns déclamer les ignorants & les fanatiques^ 
& entrons tranquillement dans. cette nouvelle car-r 
fiere^ où la meilleure philofophie y celle des mé-* 
decins y nous conduit. 

Rétrogradons vers notre enfance^ nous n avons 
a«c trop peu de pa« à fiuriç pour cela ; & nouf 
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troirrèrons qu'elle eft Tépoqae des temords. D'a^ 
l>ord ce n'étott qu'un finale ièntiâiient, reçu.ûm 
«xamen 8c uns choix » & qm s'eft auffi fortement 
gravé dans le cerreau > qu*iin cachet dans une cire 
molle, La pafion > maîtreJiè fourersûne de la vo- 
lonté , peut bien étouffer ce Sentiment pour un 
temps y maïs il renaît ^ quand elle cefle> ôc fur-tout 
loifque Tame rendue à elle-même j réôéchit de 
fens froid; car alors les premiers principes qoi 
'forment la confcience > ceux donc elle a été im* 
bue , fievtenneBt , &c c'eft ce qu'on appdtie remofcU^ 
4ont les effets varient à Ftnfiai. 

1L« renord neft doac quSine ÙthtnCe rénûmf- 
Cenccy qu'une aocienne haUtude de feathr^ q«t 
Mpurnd le delSbs« Ceft » û i'on veue > «me ti»ce 
^1 fè renouvelle >. ^ jpar confisquent m vteox 
fiéfugé que la TÔhi^ & les fstffîoos s'ettéocttent 
poiotâfaîen? qu'il œ ièrémUe prefifue toc^urs 
t^ ou tard L'hoaifoe porte ainfi e» foismême le 
plus grand de fès ennemis. Il le fuit par>tout>& 
comme £oileau le dit du cfa^ln ? d'après Hor' 
race , il moàte en crottfe & gal&pfe avec lui. Heu* 
reufement ce cruel ennemi n'eft pas toi^ours vaic« 
queur. Toute autre habitude^ ou ^us longue » ou 
plus forte f doit le vaincre néceflairemcnt. Le fen.' 
tter le mieux frayé s'efece , comme on ferme un 
chemin 9 ou comble un précipice. Autre éduca- 
tion y autre cours des elprits , autres traces domi- 
nantes , autres fentîments enfin , qui ne peuvent 
pénétrer notre ame , fans s'élever fur les débris 
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éts premiers y qu'un nauyeau méchanifme abolie 
Voici maintenant des faits înconteftables^ Cevm, 
<pi fur mer prêts à mourir de faim 3 mangent 
celui de leurs compagnons) cfue le fort fàcrifiei 
n'en ont pas plus de remords > qiie les antropo- 
phages. Telle eft Thabitude j teik eft la néceifîtéj 
par qui tout eft permis. 

Autre religion 3 autres remords : autre temps i 
antre mœurs. Ljcurgne &Koît jettcf à Teau les en* 
§ànts foMes de mal iâins , en s'applaudtdànt de la 
^eâe. Voyez ià vie dam Plttar4ae , elle £èule 
vous fovnifâ tfn détail la preuve de ce que j'sivancft 
en gros. Voul vetrecD qu'os ne connoîiRnt à Sparte i 
ni pudeur 9 ni roi » ni adultère > ôcc Ailleurs lei 
tèmxttm étoient commîmes Se Vulglvoffêet y commf 
l€t ChieAne^ y vA eUcs iétoient livrées par le sttari 
8tt ymniet %tui '^arçom Vmn, faîc. AutrdUs 1^ 
fen»ffih ÙTûkXtè «oogîfibieat «il'amr. leuea adoirateuts 
pour tÂ^aux > tandis que ceux*ci triomphoient en 
méprifànt Tiimour & les grâces. Un fléau de Thu* 
manité j plus terrible que tous les vices enfcmble j 
6c qui n'eft Suivie d'aucun repentir ^ c'eft le carnage 
de la guerre. Ainfi l'a voulu Tambition des prîn« 
ces. Tant la conscience qui produit ce repentir ^ cil 
fille àes préjugés ! 

Et cependant cet excellent lùjet) qui 9 emporté 
par un premier mouvement , a affommé un mau-* 
vais citoyen > ou qui s'abandonne à une paflîoii 
dont il n'eft pas le totttre » cet homme , dis^je y du 
plus rare mérite ^ eft tourmenté par des remords 
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Ijnll n*eât point eu> s'il eât tué un adverfaîre éti, 

1>ràVe j ou fi un prêtre légitimant fa tendreffe ^ lui 

«lit donné le droit de faire ce que fait toute la na^ 

cure. Ah ! |i les grâces (ont feites pour (àuver dll- 

iûllres malheureux ) fi en certains cas leur ufage eft 

f>lïis àugttfte y de plus royal ^ comihe Defcarte» rin*» 

iînue , que la rigueur des loix n'efl terrible ) la plus 

ei&atielle/ à mon avis ^ eft de l'exempter ^e re* 

mords. L'homme > ' iur-tout l'honnête. homme , Ce^ 

rott-^il fait poUr être livré à des bourreaux y lui que 

la nature a youlu attacher à la vie par tant d'sittraits 

que détruit un art dépravé ? Non l ]e veux qu'il 

Jdoivè à la force de la raitbn ce que tant de fcélé* 

rats doivent à la force de l'habitude. Pour Un fii« 

pon qui cefïèra d'être malheureux , rejprânant une 

paix & une tranquillité qu'il n'a pas mérité vis-à^vis 

'dés autres homm^ > combien de ikgts & vertueuH 

fts l^monnes y fiial-à-îpropos tourmentées dans k( 

ièin d'une vie innocemment douce & déiideufei 

ïècouant enfin le joug d'une éducation trop oné^ 

teuCcy n*auroht plus de beaux jours iàns nuage ^ & 

feront fiiccéder un plaifir délicieux à l'ennui qui le$ 

dévoroit ] ' - . ' ' 

Connoifibns mieux l'empire de l'organiâtion. 
Sans la crainte des loix y nul méchant ne feroit re« 
tenu. Les remords font inutiles ( ou du moins ce 
qui les fait ) avant le crime 5 ils ne fervent pas plus 
après > que pendant le crime, "[jt crime efl fait 
quand ils paroiiTent: & il n'y 14 que ceux qui n'ea 
ont pas befbin p qui puifTem çn profiter» Le toora 



SUR LE Bonheur. 117 

snent des autres empêche rarement ( fi jamab ) 
Jeor rechute. 

- Si le remords nuit zxùi bons & à la vertu > dont 
il corrompt les fruits > & qu'il né puifle iènrir de 
frein à la méchanceté y il eft donc au moins inutile 
au genre humain. Il fiircharge des niachmes aufH à 
plaindre que mal réglées , entraînées vers le mal > 
comme les bons vers le bien , & ayant déjà trop 
par conféqnent de la frayeur des loix ^ dont le file€ 
néceâàire les prendra tôt ou tard. Si je les foulage 
de ce &rdeau de la vie ^ elles en feront moins mal- 
heureufesj & non plus impunies. En feront -elles 
plus méchantes f Je ne le crois pas ; car pulfquè 
les remords ne les rend pas meilleures y il n'efl pas 
dangereux pour la fociété de les en délivrer, La 
bonne philofophie Ce deshonoreroit en pure perte , 
en réalifant des fpedres qui n efiraient que les plus 
honnêtes gens : tant eH fimple y au lieu d'être fer- 
me , la probité ! Pour eux , c'eft un bonheur de 
plus ) qu'un malheur de moins. Félicitons ceux-ci y 
plaignons les autres y que rien ne peut contenir : 
La nature les a traités y plus en marâtre qu*eh mère; 
Pour être heureux ^ il faudrbit qu'ils eûiïènt autant 
de philofophie > que de certitude d'impunité. Pûif^: 
que les remords font un vain remède à nos maux > 
qu'ils troublent même les eaux les plus claires^ 6ns 
clarifier les moins troubles y détruifons-les donc ^ 
qu'il n'y ^t plus 4'yVraie y mêlée au bon grain de 
la vie, & que ce cruel poifon foit ^chaflepour j*» 
m^« Oujeme|rompefQrta ou cet antidote peiii 
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du moins le corriger. Nous fommes donc en droit 
de conclure que > fî les joies puifées dans la nature 
& laraifbn> font des crimes ; le bonheur des hom- 
mes eil d'être crîminels. 

Heu / mlferiy qmrum gmdla crlmen habent ! 

Telle eft la nature réduite à dlc-mêjne & com- 
me à Ton pur néceiTaires on croit lui faire beau* 
coup d honneur y de vouloir U décorer d-uae pré- 
tendue loi née avec die y comme de tant d'autres 
idées acquîfes. Elle n'ell point la dupe de cet hon- 
neur-là. Semblable à un bon bourgeois j qui pré- 
fère l'ancienneté de 6 roture > à une nouvelle no- 
ble/ïè y qui ne coûte que de l'argent 3 une ame bien 
organifée > contente de ce qu'elle eft ^ & ne pout 
ûnt pas {es vues plus loin y dédaigne tout ce qu'on 
lui accorde aû-dedUs de ce qui lui appartient en 
propre y 6c(q réduk au fbntiment. L'art de le ma- 
nier y c'eft le manège de l'éducation qui le donne. 
Les belles connoi/Iknces dont l'oigueil gratifie i 
Jibâ*alement notre ame y lui font plus de tort y qu- 
elles ne lui donnent de mérke y en la privant de 
celui que leur acquiMon fitppoiè : car dans Thy- 
pothefe de la loi ^tendue naturelle âc des idées 
innées^ l'ame apportant avec eQe le di^ememeot 
4de tuile cIm»^, comme d^ bien <C «du «lail^ re& 
dcmMefiott à *ccuac qà favorhïs par le îuiferd de 
Ja naifericc, A^usoteht point mérité leur notteffc. 
f ouc -espli^r tant ^ 4ttBiier«s -yi'esi > cm i»: 
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Sxfes > la natore ne paroîâànt pas fujfSre par elle^ 
même à ceux qai la cojuiotâènt mat^ ils ont ima« 
gîné ^ufieurs fiibftances y & cherché > ce qui efl 
ab(urde> l'intelligence de la raîibn dans de vrais 
êtres de raifon y comme le proixre Tanteor de l*hif- 
foire de l'ame. Mais fi les uns. ont gratuitement fa*» 
briqué les idées innées , pour donner aux mots de 
vertu & de vice une efpece d*af£ette qui en tmpoÛt 
8c les fit prendre pour des clio&s réelles -, les au- 
tres ne (ont pas plus fondés à donner des remords à 
tous les corps animés j en vertu d'une difpofition 
particulière y qui iiiffiroit dans les animaux *, & 
qui dans Thomme > fèroit de moitié avec Tédu- 
cation : lyflême qui ne peut & fbutenir y quand on 
confidere feulements que^ toutes chofes égales 9 
les uns font plus fujets au;c remords que les autres j 
Se qu'ils changent ôc varient avec elle. Telle eft 
l'erreur de l'auteur de Vhomme machine. Ou il n'a 
pas fi bien connu la nature des remords ^ que Tau* 
teur^d un petit livre bienfait & bien écrit ^ attribué 
à M. de Su Evremond : ou ( ce dont je ne l'aurois 
pas fbnpçonné ) il n'a pas ofe s'armer contre tous 
les préjugés à la fois. ^ ' 

De même que le mal > le bien a fis degrés^ 
L'idée de la vertu nous a été fi peu donnée avâc 
Titre > ^'elie n'y eft |»s même fiable ^ quand l'é- 
ducatiûa &c k temps ont développé & orné nos 
<U'gaaes. C'eft un od&an fur la branche^ toujours 
pcêt à sfenvodber. Le pcseitter pli fè refait aiëment > 
lk)cgafù£uâea «ejosend. Aacfaif;»leinem QS ^^ Véàifk- 
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• r««We lui avbir dérobé , cotma fi la per 
cation femWe lui *7" • i^o,e lacootagioa 

feaion&rart lagéno«m.Qm^° ^^^^^ 

des «aimùfes leftwes, le «1»^" ^^^ çoa- 

vcrfation louche détruit fouvent l« pW 

^ dcVéducadoa : & U nature v^^J/^uve 

dit de le redevenir. On ^^^^£;^:^a 

plusàl'aife, «r^'dl«l'°'«'*"''Pr^rer droit, 
fui étoit «oient , ou douloureux de nurcher dr 

/ droit y a. j^ ^içax 

Cette fragUe inconftance de l»» '«^^ „^„, 
acquife & la plus fortement enracinée ,pro 
ièlment la néceffité des ^o'^^'^^^ ^^t- 
bons confeils pour la footenir , nuns ce^e 
ter lamour-propre par des louanges , d« J ^, 
penres, ou des gràtificadons^^^co^^^^^^ 
même, Ôc l'excitent a la vertu. S.ans ^'^^ ' . 

qu'on ne foit piqué par un certam point d honne » 
on aura beau exhorter, déclamer, ^^S^"':.^ 
iw mauvais Toldat qui défertera. Ohdit avec raiio 
qWun homme qui méprife ^ vie , peut détrmrc <F 
fconiui Semble. Il en eft de même d'un homme qu 
méprife foti amour-propre. Adieu toutes les vertus, 
fi l'on en vient à ce point d'indolence! la &«« 
en fera néceflàireiiient tarie. L'amour-propre K 
peut entretenir le goût qu'il a fait naîtte. Son défaut 
eft beaucoup plus à plaindre que fon excès. W 
belle Société qui ne ferait compofée (jne de D»»- 
genes , de CHxilîppes & ancres fous feroblaUes» 
»ie L'antiqtùxé nç nous £ûx point tant tH'^ ' 
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§t» notis ne les trouvions dJgaés des petltesm^-^' 
£ons ! * 

' Si la difî)ofîtion au mal eft telle > qu'il eft plus 
^cile aux bons de devenir méchants > qu'à ceuJ^r^ 
de s'améliorer j excufons cette pente inhumaine de 
l'humanité. Ne perdons point de vue les cn^aves 
& les fers que nous recevons en nail&nt ^ ôç qui 
nous fiiivent dans tout l'efclavage de la vie. Voyez; 
ces arbres plantés an haut & au pied d'uac montai 
gne; les uns font petits, les autres fpni' grands i? 
non-feulement ib différent par leurs germes , mais 
par le terreîn plus ou moins chaud où. ils font plan- 
tés. L'homme végète y fiûvant les mêmes loix > H 
rient du climat oà il rit , comme du père dont H 
eu, fortî s tous les éléments dominent cette foibla 
machine -, elle ne penfè point dans iin air humidei 
& lourd > commue dans un air pur 6c fec. Ainfî 
dépendant de tant de caufes externes 3 ôc k plus 
forte raîfon de tant d'internes^ comment pourrions^ 
nous nous difpenfèr d'être ce que nous fommes ?, 
Comment pourrions-nous régler dçs reflbrts quq 
nous ne connoiiTons pas f 

Mais qui le croiroit ï le bien ;- être eft le motif 
tncme dans la méchanceté. Il conduit le periide ^ le 
tyran , rafïàflîn , comme l'honnête hommp. La vo- 
lonté efi néce/iàirement déterminée à dcfîrer Sc 
chercher ce qui peut faire l'avantage a(îtuel de Tame 
Se du corps ; &c comment , £ cç n eft par ce quj^ 
la produit elle-même,* je veux dire par la çirculîï**^ 
lion , fans laquelle il ii'y a plus ni volonté , ni &Br. 
Temç U, F 
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^«. lorfipe je «s le bten ou Ie.ffl«l 5 qi^ 
vettnenK le matin, je fuis vicieux le foir , ceft 
mon ông qui «left- caufe, Ceft ce ^a l épaiffit , 
l'arrête , le diSbat, ou le jprédpite , comme Iqrf- 
«nc fefeifant une route, plutôt qu'une autre, les 
efprits qa-a a filtrés dansla-moëUe de mon cerveau ,. 
pour «tre *rU renvoyé* dans tous les nerfe , Wft 
font tourner dahs un pare, à droite plutôt qu'à 
gauche, je crois cependant avoir choifi, je m ap- 
plaudis de ma liberté. Toutes nos avions les plus 
libres reflèmblent à celle-là. Une déterminauon 
abfolument néceffiûre nous entraîne, & noœ ne 
.rouTons point être eftlave. Que «w fomœes feu» . 
Si fous d'autant plus malheureiw » que nous noi^ 
•eprochons 6n$-ceffe de n'avoir pas «ut ee çi'il né- 
/loit pas en notre pouvoir de tore, l 

Mais pmfque nous fommcs machmalemeot portés 
à notre bien propre, ôc que nous naiffons avec cette 
pente ôc cette invincible dii^ofîtion , û s'enfuit que 
chaque individu en fe préférant à tout antre, comme 
Ibnt tant d'inutiles qui rampent fîir la inrface de la 
»crre >4ie ùât en cela quetuivrc Tordre de la nature > 
idans lequel il feudroit êtrebifarre & bien déraifon-^ 
)naible , pour ne pas croire quHl pût être heureux. Si 
^euxqiii font le mal, peuvent l'être, comme onn eo 
peut douter 5 fi non-feulement ils font fans remords> 
mais s'ils ne craignent point d'expirer par. les fiip* 
pUces la punition de leuts crimes y à plus forte rai- 
fon ceux qui fe contentent de ne pas fàir« le bien, 
ue fe croyant point|obligés de tenir ttue parole que 
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d'âUtflds ont donnée pour eux 9 ponrf ont-ils avonc 
le bonheur j qui peut dépendre de leuirs diCes, 3C 
en général de leur &çon de fentir. « Ou la raifoni 
» fe moque (comme dit fort bien Montagne } ^ ou 
» elle ne doit vi£èr qu'à notre contentement , Sç 
» tout fon traraîl tendre en fomme à nous fair^ 
» bien vivre > c'eft-à-dire, à notre aife. Toutes 
f» les opinions du monde en fbnt-là ^ que le plalfir 
» eft notre but. Quelque perfonnage que Thomme 
tt entreprenne , il joue toujours le fien parmi j & 
*> ians la vertu même ^ le dernier but de notre vî^ 
» fie , c*eft la volupté ». Quel plus naïf ^ quel plug 
» charmant Epicurien ! 

l^ plaifîr de Tame étant la vraie iburce du bon-! 
^eur j il eft donc très-évident que par rapport à lai 
ftlicité y le bien & le mal font en foi fort indifFi-' 
fents; Se que celui qui aura une plus grande fatistS 
t^dUon à faire le mal 3 fera plus heureux que quicoiii* 
71e tn aura moins à faire le bien. Ce qui expliqu0 
pourquoi tant de coquins font heureux dans ce moQ-1 
^i & fait voir qu'il eft un bonheur particulier Sc 
in(^idud qui fe uouve , &c fans vertu ^ & dans Ut 
^me même. 

l^oe fource de bonheur que je ne crois pas plusl 
puroi pour être plus noble & plus belle dans Tef^ 
prit de prefque tous les hommes , c'eft cdle qui 
coule de Tordre de la fociété. Plus la déternûn^-.; 
tion naturelle de Thomme a paru videufe & com-i 
^c monftrueufè par rapport à la fociété : plus on a 
^^OÎr y; rapporter différei^s oorredift. On.^ 

F» 
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lié ridée de généroiîté, de grandeur , d'humanîté 
aux avions importantes au commerce des hommes î 
on a donné de l'eftime ^ & de la confidération à 
qui ne nuiroit jamais > quelque bien qui Im en pût 
arriver j du refped: 3 desTionneurs , & de la gloire > 
à qui fennroit la patrie^ Tamitiéi l'amour, ourhu- 
manité même à fes propre dépens j & par fes aiguil- 
lons, tant d'aniitiaux à figure humaine font devenus 
l>éros. Loin d^abandonner les hommes à leur pro- 
pre nature , hélas ! trop ftérile pour leur faire por- 
ter du fruit , il a fallu les élever & les greffer en 
quelque forte dans le temps que la fève pouvoit le 
mieux pafïer dans la branche qu'on leur entoit. 

On voit que je ne me laife point de revenir à l'é- 
ducation, qui feule peut nous donner des femiments 
èc un bonheur contraires à ceux que nous axirions 
eus fans elle. Tel eft l'effet de la modification oa 
tiu changement qu'elle procure à notre inflind, ou 
à notre façon de fentir. L'âme indruite , ne veut j 
ne fkit, ne fait plus ce qu'elle faifoit auparavant, 
ior{qu'elle n'étoit guidée que par elle. Eclairée pai 
'mille fenf^ions nouvelles, elle trouve mauvais ce 
qu'elle trouvoit bon , elle loue en autrui ce qu'elle 
y blâmoit. Vraies girouettes, nous tournons donc 
fàns-ceflfe auvent de l'éducation,' & nous retout- 
'lions enfiiite à notre premier point, quand nos or- 
ganes reiiiis à leur ton naturel, nous rappellent à 
€UX , Se nous font fuivre leurs difpofitions primi- 
tives. Alors les anciennes déterminations if eoaîflcnt) 
; • celles que l'art avoit produites s'effacenji : on n'eft 
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^as même le maître de profiter de fon éducation >. 
autant qu'on le veudroit , pour le bien de la fociété. 
Ge matérialifine mérite des égards : il doit être 
la fburce des indulgences 3 des excufts ^ des par- 
dons 3 des grâces > des éloges ^ de la modération 
dans le5 . fàpplices > qu'on doit ordonner à regret , 
6c .des récompenfès dcies à la vertu qu'on ne (aufoit 
accorder de trop grand x:œur. La vertu étant une 
eïpece de hors-d'oeuvre , un ornement étranger, 
toujours prêt à fuir , ou tomber , faute d'appui. 
En tout cependant , l'intérêt public mçrite d'être 
cojiftdté > car il faut bien tuer les chiens enragés. 
Se, écrafer les fèrpents, 

••On voit que toute la différence qu'il y a entre les 
méchants & les bons, c'eft que chez Jes uns, l'in- 
térêt particulier eft préféré à l'intéi'êt général , tan- 
^s que les autres facrifient leur bien propre, à ce-; 
lui d'un autre ami> ou du public. 

Il me refte à ouvrir cette nouvelle fource de vçr- 
tu^ qu'on appelle xourage. Les coeurs foibies & 
lâches fîiccoitibent fous le jpoids de Tadverfité > 
les âmes fortes & courageufe 1» fupportent, dc 
principalement celles qui font éclmrées , &C joî-» 
gnent de falutaires études à une heureufe organilâ- 
tion. Marchons donc fans reprendre haleine, ôc tâ- 
chons de ne point broncher en ii beau chemin. • 
L'ame a fa commotion , comme le corps, lafbN 
tune peut la boulcverfer à fon gré j mais c*ôft une 
maladie qui n'eft ni lâns médecins , ni fans remèdes. 
Jppicure jSénéque; Epiftcte^ Marc»Aurele, Mon'^ 
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tagne> voUà mes médecins dans Tadverfité: leof 
courage en efl le remède. Vous fàvez qu'apte 
Une violente châte , le fentiment s'affaifle avec les 
fibres du cerveau y pour le relever j il faut rétablif 
par la faignée les reilbrts étouffés. Il en cil de mê» 
me ici. La force > la^ grandeur > rhéroïfine de ces 
écrivains paiTe dans Tame étonnée ; comme une 
e(pece de cardiaque ^ qui la (butient & la reftaure j 
pour ainfi dire y dans les foiblefTes deJ'infortone* 

Le ftoïcifîne tant taillé > tant décrié nous pr£te 
donc des armes vidorieufes ; il nous offire une eA 
pece de rade j où nous pouvons radouber notrd 
vaiifeau battu par la tempête. Quelle meilleure 
bouflble ! Quel plus utile exercice ! J'apprends à 
lutter : je deviens athlète avec ceux qui le font* 
Pouî" ne pas faire naufrage , ou n'être pas texra£e> 
il ne faut que fc fervir des mufcles de la raifpn. 
C'eft par le courage qu'on peut fortir vainqueur du 
combat. Telle efl la refTource des gens de lettiesj 
interdite à ceux qui ne les cultivent point ^ & qui 
cède cependant à celle de tant d'ignorants bie/i 
organifés> comme eât été > par exemple 3 Scaron> 
dont le tempérament ièul faifoit la gaieté ^ indé^ 
pendamment de toute littérature. 

La nature a fes droits ; on peut fentir^ & mê- 
me on le 4^it , non en lâche y ou comme le vul- 
gaire ; mais en homme de courage 3 ou en phîlo- 
ibphe animé par tant de beaux exemples. Comme 
tel 3 je me fuis fournis à Tadverfité > en qualité 
i^'homme^ je Vax fenùe. Si le premier titre me 
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Bat honneur > le fécond ne me fidt point rougit f" 
'nihil httmani à me aHenam fuio. Que la difgrsioti 
revienne > dont me préfervent ^ non les dieux iniH 
tîles air monde > mais le plus grand des rcis 9 je h 
ièntirai encore > mais je la fùpporteraL Elle eft hi 
•creu&tj ou l'accoucheufe delaverm> comme dît; 
l'aimable auteur des lettres fur les fhyfrmomies. 

Maïs n'en eft-elle pas quelquefois la peile > cêh 
recueil f Hélas ! dans quelles triftes & déplorabki; 
•extrémités nous rédmfent la pauvreté , la mi&re^' 
la douleur > les fers ! L%orreur & le dé(bfpoir maN' 
icbent à leur fuite s Tame avilie > iâns courage j nV 
{>Ius d'efpoir 3 plus de prétentions qu'à la mort. Ra-: 
rement la difiere-t-elle > iàns fe reprocher^ ou û 
lâcheté , ou les pr^ugés qui la retiennent : regar-- 
Hant le néant , comme un bien > parce que fon et»; 
t& un md y elle fe fait un devoir de s'y précipiter; 
Sans doute c'eft violer la nature > que de laçonfefw 
ver pour ion propre tourment. Tai vules plus iàinti 
perfonnages , les plus fortes amcs , £)rcées de dos 
firer la mort, êc leurs amis Timplorer pour eux; 
La triile deftinée du grand 3oerhaave en fait foû; 
Lorfque la vie eft absolument (ans aucun bien 3 & 
qu'au contraire elle eft afîiégée d'une foule de maux 
terribles , faut>il attendre une mort ignominieufe ?j 

Je ne prétends pas dire qu'on ne doive pas fup«: 
porter la pauvreté & la douleur s il faut Ce plier à h 
dureté dès temps. Tous ces moments de courage 
( ou plutôt de fureur ) tant vantés , ne viennent fou^ 
vent que. pour di^nfèr un Uche d'en ^wt^uUi 

F 4 



^rS .Discours ' 

.iâ vîe. Sophîfmc captieux^ enthoufiafinepoëtîqiicfi 
petite grandeur d*ame ^ tout ce qui a été dit en &^ 
rcur dn fticâde ! c . . 

y ôilà certes un ^and courage & une ame bien 
fortt dans lés revers ^ qui ne peut lùpporter la pau- 
vreté !^ Et comment fe peut-il que ceux qui ont monn 
tré»t int de vigueur dans le fein des richefles, la péri. 
dent dans celui de la mifère ? Et fur;tout , que tel 
qui s'étoit élevé il n'y a qu'un moment aii-deflus de 
Thumanité 7 pour qui la douleur ôc la pauvreté né»* 
coient point un mal ^ ne fè fouvenant plus de fou. 
fyHêmÇ} confeille le fuîcide! « Tu pleures, dit 
» mon Stoïcien > parce que le pain te manque ! & 
» que t'importe y puifque les moyens de mourir ne te 
» manquent pas ? pour un moyen de venir au mott'! 
s» de , la nature qui ne retient perforine ^ t^çn ofir« 
» cent d'en fordr »* Et un moment auparavant > on 
ne pouvoit être malheureux dans l'indigence avec 
de la vertu ! Je t'entends ; c'eft que cette vertu 
confîfte apparemment plus à fecouer le joug , lorP 
qu'il eft très-difEcile à porter > qu'à le porter^ loflî 
même que cela ne coûtie pas beaucoup de peîiie. . 
. Faire parade d'un courage qui enfle nos âmes y.SC 
s'arrête ^nfi dans le plus beau chemin ! dire que la 
pauvreté .& la maladie ne font point de% maux > ôc 
vouloir qu'on fe tue pour s'en délivrer ! ce n'eft pas 
ia fèuie contradidion digne d'un bel efprit. Notre 
païen ne prérend-îl pas encore que la principale àfw 
faire d'un philofophe , eft d'apprendre tous les jours 
•à m.o«rîr. Or cleft aller fur Içs Jbrifées du çhriftiamÊ 
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me. Loïfqu'on ne ci^înt & n& croit pas même les 
ftiites de la mort ^ fî on ne meurt pas toujours trop 
tôt j C car je ne toîs pas qu'on ait rien de mieux à 
feire que de vivre ^ ) du moins ne doit- on pas plus 
'éefirer ^ ^ue craindre le ci/eau d'Atropos, Jï faut 
kii laifTer couper le fil y quand «lie voudra y ôc ne 
point s'en mettre en peine 5 foit que cela fe fafîè 
•machinalement, ouparraifbn, ou qu'on foit tel- 
lement emporté par le tourbillon des plaifirs y qu*- 
on n'mtpas le temps d*y fbnger , il n'importe pour- 
vu qu'on n'ait aucune inquiétude. J'aime autant n'a-, 
voir jamais Tidée de la mort,, lî cHe m'importune > 
ou m'effraie y comme «Ile effrayoit Cicéron y que 
l'honneur d'être en préfence ôc de la braver, La 
faulx cft levée pour tous les hommes , je ip'y fou- 
mets i c'eft au vulgaire à trembler j il efl aufïî ridi- 
cule à qui n'admet qu'une vie ( qu'il trouve belle Sc 
tonne, s'il n'eft pas hypocondriaque ) de fe prépa- 
rer à recevoir le coup qu'il ne ci*aint point , que de 
l'accélérer, lor/que la vie non-fèulement eft fupr 
portable , mais pleine d'agréments. 

•Quelle foHe^e préférer la mort au plus délicieux 
train de vie! de croire, que qui ne peut mener 
Une. vie (blitaire & philorophique, ne puiiïe être 
iieureux , Se doive en conféquence quitter la vie , 
plutôt jque de porter des chaînes de fleurs. De bon- 
ne foi Sénéque a-t-il pu férieufement confèiller la 
tnort à un ami auflî puifTant, auffi élevé en dignités , 
auiE riche & entouré de plailîrs q le LuciliUs , à qui 
&s lettres font adrejtfées y fous prétexte que tant 

y S 
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aiionncaft & de voluptés font un trop pCût fer- 

jdeau ? Msis Montagne lui-même y qui a été fi vive* 

nieat frappé de ce goût furprenant pour la .mort > 

n'eft pas pardonnable > ^ me femble > d'avoir cru , 

comme les Stoïciens , ^uc la mort deyoit faire la 

principale étude d'un ^ofophe. Ceft peut-être 

siccufer ia peur , ôc comme dit cet auteur même > 

Hi êoaardife, que d'employer fans-ceiTe tous les 

moyens de s'apprivoifer avec la mort j c'eft afin de 

in'ctre pas fi déconcerté j quand elle paroîtra , fem- 

ï>lable à un çnfant qid auroît peur d'une fouris 3 & 

ft qui > pour le corriger de ce défaut , on la fera 

iroir en peinture , chaque partie ? l'une après l'autre 1 

avant de rifquer de lui montrer l'original. Mais de- 

.vinez par qui notre aimable Sc judicieux Pyrrhonîen 

a été entraîné dans ce piège ? Par un homme qnî 

idit que ia fhilofofhie n'ejl rien , fi elle n'eft ornée ; 

plus déraifonnable en cela , qu'un Chymifte , qui 

)diroît qu'il n'y a point de médecine fans la chymie* 

La philo fophie bien réglée conduit à Tamour delà 

,vie 3 dont nous éloigne fbn fanatique ( cai* elle a le 

£en)s mais enfin elle apprend à mourir^ quand 

l'heure eft venue. 

Sénéque , fi inconféqucnt d'aUleurs , à fii mou- 
rir , quand il Ta fallu* Comme il avoit employé & 
pénétration à voir de loin l'orage qoi le ix>?naçoit j 
^ là philofophie ( alors bien placée ) à en recevoir 
le coup i dès qu'il eut ordre de mourir , il choifit 
fie fens froid fon genre de mort, 6c fit voir que> 
f 'il avoit été homme dur^at fa vie ^ «"il avoit 4îé 
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toaché à ces grands biens ^ objets de la jafloufioi 
jmblique y & ftineiles préfentô da phts cruel des 
princes ^ il fàvoit tout quitter & rompre iês chaînes^ 
comme un autre Samfon y pour péiir en héros de 
de ÛL feue. Autant ( il Tinfinue lui-même } il efl 
honteux de fe laifTer traîner 3 au lieu de marcher » 
quand il faut obéir > autant il eft beau de s'élever, 
au-defllis de la mort par la grandeur <hi mépris, H 
n'y a qu^une aâion que je trouve encote plus belle > 
•c'eft d'avoir le courage de Tupporter le fardeau de 
la vie & des revers^ quand ce n'eft pas pour foi feu! 
qu'on vit. 

Combien d'autres efpecês de gloire ! Celles qutf 
donnent les armes ^ les fdences > les beaux arts t 
le beau champ à parcourir ^ pour qui voudroit s'é*- 
tendre ! bornons-nous > craignons la ftérile £écoxi»i 
4ité de tant d'écrivains. ' 

Qui n'a de paiCon que pour les lettres^ peu£ 
|>ien fe contenter de la gloire qui les fuit. 

Je dis de ceux qui craignant de quitter le che-^^ 
min battu j n'ofènt s'écarter des opinions reçues 
Se -penser autrement que les autres » ce qU'Horace 
dit des imitateurs y fervum jecus ! O vous que Ift 
démangeaifbn d''écrire tourmente , comme un D6-; 
mon > ^ qui pour un grain de réputation donne^; 
riez volontiers Les mines du Pérou y lailTez-ià tout 
ce vil troupeau d'auteurs vulgaires, qui rampent fc 
h fiiite des autres y ou dans la pouffiere de i'érudi*; 
«onj iaifie-là ces iaftidieux favants dontles ouvra-; 

gé| peisinitt aCçgç bm Sire comparés kc<^ vaOfii 

£4 
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landes triftement uniformes fans fleurs & fans finJ 
Ou n'écrivez point > ou prenez un autre effet. 
?oyez libres ÔC grands dans vos écrits > comme dans 
vos adion^ 5 montrez une ame élevée , indépen- 
dante. Cette voie eft rifquable , je le fais ; qui fait 
ion ét\ide de l'homme, doit s'attendre à avoir 
l'homme pour ennemi. Galilée fut enfermé dans 
lesprifonsde Tinqui/îtion pour avoir ofé penfèr 
^ue la terre tournoit : exemple de la tyrannie Ec^ 
défîaftique y qui fit grande peur à Defcartes- Mais 
fi la gloire augmente avec le péril y le bonheuf 
n augmenteroit-il point avec la gloire ? 

Ç'eft ce que je ne décide point y pour ne pas fe- 
'duire ceux- qui habitent de moins heureufes coh- 
irécs : car d'ailleurs je vois que 1* philofbphie pa-» 
roît à tous belle & bonne 3 mais que ce n'efl'pas 
pour {gs beaux yeux y du moins pour lordinaire y 
gu'on lui fait la cour. Peu fe fenteflt un certain 
génie y cette étoile du bonheur , ou du malheur 
de notre vie? fans courir après la gloire j fpe(fîre 
irillant y çuand c'eft la vérité qui lenfanté j puîf- 
fant ,. quand c'eft l'opinion , reine plus dominante 
& plus defpotique. La renonwnée n a point trop de 
jfes cent bouches pour redire & publier les décou- 
vertes & les conquêtes faites dans l'empire de Tef» 
prit. Elles font le prix & la récompenfe de tous les 
travaux littéraires , qui fans cette flatteufe amorce 
ièroient beaucoup plus rares & plus imparfaits. Qn 
pcnlèroit pour foi ,^ non pour les autres 5 ou plu- 
tôt , on penferoit moins , & on ftmiroit davans 
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^ge. Mais nonj traitant la philofophie^ comme 
nos mzîtrefCes , nous voadrions avoir l'univers pour 
confident des faveurs qu'elle nous accorde. Nou? 
ibnunes donc philosophes ^ comme on a vu que 
nous fbmmes vertueux ; il y a plus de vanité 3 que 
de curiofité & d'envie d'obliger dans nos études & 
dans les Services que nous rendons. Il étoit bien 
§uile de trouver en foi un fentiment qui nous dé-* 
dommageât de l'ingratitude & nous fît oublier tant 
de gens qui n'en ont point, 

Qu'eft-ce donc que cette réputation qui fait tant 
de bruit dans le monde , après laquelle on court > 
dès qu'on fait barbouiller du papier y 6c qu'on mé- 
prife autant, lorfqu'on ne peut l'atteindre, qu'on 
feint de la mépriiêr , lorfqu'on ell célèbçe ? Quel 
cft cette trompette , qui plus puifTante que celle de 
Mars & de Bellone , élevant notre courage & novie 
étourdiffant (ur les dangers , nous appelle à com- 
battre par les feules armes de la raifon , des enne- 
mis vainqueurs de la raifon & des temps ? verba &, 
voces , une vaine image , comme on l'a dit avant 
moi y un fonge > l'ombre d'un fonge , un écho > &c. 
Mais auiH fous que les poëtes> & peut-être plus y 
les philofophcs métamorphofent cet écho en nym- 
phe , en njrmphe charmante > que dis-je ? en im-» 
périeufe divinité: & c'eft ainfî que notre pau/re 
imagination fe repaît , comme la leur , de belles 
chimères. Vrais Ixions , prendrons -nous toujours 
la nue pour Junon 5 le frivole, pour l'utile y ce qu il 
jr a de plus ftérile > pout ce. qu il y a de plus féq 
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€ùnd f Prendrons •• nous toujours refprtc pour le 
ièntimem ? & la vanité pour ce }vAe amour-proprç 
qui nous a été donné en partage f Nous latfTons > ;e 
le dis dans un fêns bien différent de Sénéque j nous 
dédaignons les plus grands biens > le plaifir de 
]ouir à longs traits 4e nous-mêmes & des corps 
qui nous eiwironnent ^ pour courir après des biens 
imaginaires ^ après des fbns & des douceurs ^ fi Toii 
peut donner ce nom> à ce qui eu mêlé de tant 
d'amertumes. 

Sommes..nous dans ce monde pour cliercher 5c 
f otlter la célébrité , ou les plaifirs de la vie ? Puif^ 
que le hazard nous j a jetés > je ne dirai point au 
préjudice de tant d'autres que mille caufbs empê* 
chent tous les Jours de fonir du néant , il patoît 
que le premier but , & le plus raifonnable y eiï d'y 
rivrc uanquilie ^ àl'^fe & content. C'eftune chofe 
déddée y beaucoup mieux par la conduite de tous 
les hommes ^ que par toutes les opinions diveriès 
de ceux d'entr^eux qui fe ibnt érigés en précepteur 
du genre -Ittimain. Songer au corps avant que de 
ibnger à Tame y c'eft imiter la nature qui a Ëôt 
l'un avant rautre. Quel autre guide plus fûrl N'eu- 
es pas à la fois fUîvre Tindind des hommes Se des 
««maux f Difons plus & prêchons ime do(flrine 
«pie nous avons euThomieur de ne pas iiiivre : il ne 
âttt cultiver fon ame , que pour procurer plus 4e 
commodités à fon corps 5 peut-être ne fàut-ilécrird^ 
comme tant d^auteurs , que pour attraper ou l'arr 
Soat M^ litiges ; or «n^ |fiim§ e^^rf fim Itib 
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Cfadve. S'S eft des caufes finales j celle-ci en eft 
une 9 & des plus (ènfées j ramoar de la vie & da 
bien-être j a évidemment des droits plus preflës que 
ceux de Tamour-propre «^ & comme le plaiiir va 
devant lliomieur y poiar qui a le goât bon > le pain^ 
eft on aliment plus iblide que la réputation. 

Travaillons donc d'abord par nous Taflùrer^ c'eft 

le tneill»» p^ qu'on puiilè tirer du préjugé des 

hommes y aiîèz iîmples pour croire qu'un avant 

vaut mieux qu'un ignorant. La, gloire au tefte 

viendra quand elâe voudra.. Que nous fbmmes vains 

<& dupes y qui pis efl^ de nous (àcrifîer au chimé-» 

lique honneur d'immortaii&r les lettres de Taipha* 

l>et qui compolent nos noms ! Soyons meilleurs 

fulotes de la vie s ^e le &ntiinent feul nous ièrvc 

de boufTolej & nous ne ferons voile que vers 1« 

port de la liberté > de l'indépendance ôc du plaifin 

Encore un mot fiir les dangers de la carrière 

où je fuis entré. Il eft beau y je le veux , de pou* 

voir compter y non &r le fixage de la poftérité 

^u'on ne rencontre point > mats &r celui de quel«4 

qnes contemporains conaoîfTeurs. U eft agréable 

de voir (à rai(bn &i tes lumières croître Se s'étea*» 

iàxe fous les ailes delà philofophieâc des mufes^ 

mais il y faut être en fiîreté^ & i)ue la poule ni 

laiflè pas prendre les pouffinsî ou c'eft être foii £ 

f ue de cultiver la fageflè. Ariftote ne s'y fia pas 

fdus que moi y ôc fit bien: la république d'ÂtheAes 

«1^ s'étoit dé^onorée m condamnant à more ne 

j^mme qui yalgit mjeux qu'elle ^ a eât paç lOuÀ 
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dt fe déshonorer une féconde & une troifiemé 
fois. La politique qui a fait la honte ^ ne la conndît 
point. Defcartes s'abfenta auifi fort à propos ^ au 
moindre murmure de la mer théologîque aifémerit 
en foreur. Prêt à jetter au feu un travail de 4 ans> 
combien n a-t-il point craint que Téglife ( ce que 
je ne puis voir, fans rire de fà fimplicité, ) n'âp- 
prouvât point Tes opinions ôc fes conjeAures phjr- 
fiques. 

La gloire qui marche à la fuite des mufès y ne 
peut donc nous dédommager de la perte des biens 
du corps ', c'cft un bien trop étranger Se trop loîn^ 
de nous > pourquoi donc lui immole-t-on ce qu'on 
a de plus cher au monde ? C eft que la vanité fe 
l'approprie. Notre imagination enflée ÔC comme 
bouffie par les éloges , fait paiTer l'eilime d'autmî 
chez nous-mêmes y où elle fe change en fi haute 
clonfîdération , que nous nous regardons comme 
des perfonnages de grande importance > & ne 
voyant en nous que matière ÔC forme , nous 
croyons cependant avoir non-feulement une ame , 
filais une ame d'une trempe particulière , fiipé- 
rieure , ÔC faite exprès pour nous. De -là vien- 
nent tous les avantagés que Teiprit peut procurer 
au corps ; car fàns-doute les liqueurs circulent avec 
plus d'aifànce, lorfquerame eft agréablement *af^ 
teâiée : ôc toutes chofes égales, c'eft - à -direy 
lorfque notre individu nen fouffre point, -s'acquérir 
de h gloire, eft un plus grand bm, que de neq 
poiût avoif» 
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TiTyàtiroît-y point plus dé grandeur d'ame à U 
Biéprifer ? C'eft ce qtfil faiu demander aux Stoï- 
ciens. Voyez i.difent- Us, en levant d'orgueilleux 
foiircils y voyez courk tous ces fous ; la gloire eft 
leur objet , ils cherchent Teftime publique y & nous 
la nôtre Nous avons trop de vertu pour en faire 
parade. Nov verrons dans la fuite que ces mêmes 
hommes ne méprifent pas plus la réputation & 
Thonneur i que les richeilès \ qu'ils font tout pour 
en avoir. Je ritn voudrois pas d'autre preuve , que 
toutes ces recherches. d'elprit étudié > que Sénéque 
montre dans iès écrits , & notamment dans celuî-< 
ci dont l'ai adouci de mon mieux l'a&(flation. 

I^e mépris n'efl pas plus un mal > que la louange 
n'eft unr bien» Mais nous (bmmes affez dupes y en-^ 
core une fois , pour tenir par l'imagination , à celle 
des autres^ qui nous flatte > ou nous bleiTe par TimsM 
gé agréable, ou défagréable qui en réfiilte dans le 
cerveau. Un difcour? choquant ou flatteur agit > 
comme un tableau beau ou laid y par le bene ou * 
le tnaleflacuum des anciens. C'eft pourquoi on 
dit ; telle chofe fait honneur , telle autre n'en fait 
point. Honneur ! ah ! qu'on cil fot y qu'on eft à 
plaindre , quand on n'eft point philo fophe ! & 
que bien des gens à qui on donne ce nom le méri- 
tent peu ! Je voudrois bien (avoir y û les idées que 
les Indiens ont des Chinois ôc des François, les 
Turcs des chrétiens, Sc ceux-ci. des Turcs, les 
touchent ôc les mortifient. Non , répondez- vous. 
îour(yioi donc ce qu'on dit ^ ou ce qu'on penfe d§ 
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vous , vô«s fait-U tant de peine ? MédecU» , po^ 
ZZ U-vous des chofes ^'on ne peut expo^ 
^x yeux d« p*Wic ,^ vous Eure 'ong« ? ^«^- 
fiez que je vous offre en mol-même un meilteur 

exemple à fuivre. 

La plus utile médifance vous met en fowur 
•parce qpe vous en êtes l'objet décr^ : on me ca- 
lomnie dans bien des UbeUes & -f «mmeiU da^ 
«n ext«ût& un avis au lefteur qm ne merne F« 
d'être autrement qualifié : & j« ne fors pas d» m 
«od&ation ac de ma tranquiUité '«f»«"«'^" ** 
ire eût été furieœc comme vous , a « ^^"^ . 
l'avertiffemsntdes fe^P" *krW«M.«x s qw ««.^« 
pas fait pour détromper le public ? Pour moi, q« 
fefe à quoi m'en tenir , & qui n'apprend/ois nen & 
nouveau à ceux qui me coraioiflènt «c qm wetB 
•mon hiftoire , j'ai bien voulu le lire nne-fois,fflaB 
Ans prendre la peine de lui répondre. Ce qw n «at 
pas vrair ne mérite pas qu'on s'en juftifie. Piq»» 
de mon filence , mes adverfaires ont paru fous une 
toutre forme : ib m'ont , diton , attaqué dans je ne 
rais quel volume de la bibUotheque raîfonnée que 
je n»ai lu , m ne veux lire, quoique je pmffe le faire 
Êns émotion. Enfin ils ont tout tenté, mMsvain^ 
ment pour être tirés de l'obfcurité où font con- 
damnés des auteurs qui fe mêlent de littérature) 
fans en être plus înftruîts , que de ma conduite 
& de mes mcBHTs. Mais dans l'extrait dont fe parle > 
je fuis fort mal mené , m'écrivent mes amis d'Aff- 
■ûerdam. Je U crois bien , leur w-je répondu , vi 
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Yj fvds calomnié ^ & moi qui n*ai que médît , pour 
jetter mes confrères en meilleur moule > je ne les 
ai pas moins mal menés. l'ai paiTé les bornes de la 
critique envers les autres > & on a pafTé envers moi 
les bornes de la médifance : voilà à quoi Ce ré- 
duit tout Iç grand mal qu'on m*a fait. Je fiûs 
bien aiiê que mes ennemis foient plus coupables 
que mot. 

Au refle les opinions d'amrui (ont audi étran«; 
gères à mon être , que ce qu'un autre fèht eft 
différent de ce que )e (èns. A coup fôr > cdxi qui 
nie méprifè^ ne penfe pas comme moi fut mon 
compte > & celui qui me loue > ne me loue peut* 
€trc pas tant que mol-même. Un connpil&ur qui 
lit un ouvrage ^ en juge par la jufte balance^ où H. 
le pe& ; l'auteur feul l'eftime plus que Ton poids; 
Je m'arrête ^ ce dilemme ^ & les médecins au- 
roient bienfait de s'y tenir auffi. Ou les idées 
qu'on a de moi font vraies > ou elles font fkuflès.\ 
Si elles font vraies y c'eft à moi de me corriger > 
CxppoCé que je reconnoiilè avoir tort. Si elles 
^nt iku/Iès ^ Omnîs homo menàax , ce n'eft qu'une 
erreur ^i retombe fur celui qui la commet 3 ÔC 
qu'il faut lui pardonner > fi elle efl involontaire; 
comment le plaindre > s'il y a de la méchanceté > 
s'il ne cherche qu'à nuire , uniquement pour nuire, 
& (ans qu'il en réfulte aucun bien ? Je &is une 
efpece fort fîngulicre > j'ai plus ri de l'ignorance 
& des bévues y de mes antagoniftes , que je ne me 
âûs âché de leur acharnement. Je traite tout d« 
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m^e. Le chagrin^ i'adverfîté> les maax> Iespe« 
lites mortifications de la vie ne m'atteignent point 
ou fort peu. On crie , on déclame ^ & jcris. Tous 
les traits de la malignité & de Tenvie ne percent 
point ce rempart de douceur , de gaieté > de pa- 
tience ^ de tranquillité , d'humanité , en un mot 
de vertus , fînon théologiques y du moiiis mora- 
les & politiques , que la nature -m'a données j & 
que la philofophie a renforcées. Je me fiiis_ vu 
battu par la tempête , mais comme un rocher : 
je le dis uns fopger que Sénéque l'a dit avant moi. 
Enfin alTcz Stoïcien fiir la douleur y fur les mala- 
dies, fiir les calomnies , &c. je fuis peut-être trop 
Epicunen fur le plaifîr y fur la fanté ôc les éloges: 
Si ce n'^ pas là ce qu'on appelle un heureux tem-i 
pérament y qu'on me dife donc où il efl 5 car quoi 
'de plus fortuné que de pouvoir fentir toujours lai 
!douce ardeur des rayons du foleil, fans ètxc in-ï 
commode de l'ombre dc du froid que donnent les 
nuages qui le couvrent ! 

Pourfuivons notre chemin. Si le bonheur ne 
peut confifler dans la gloire qui iîiit les lettres, 
le mettra-t-on dans le plaifîr de les cultiver ? Je 
he le crois pas. Je fais que l'étude afFede immé- 
diatement notre ame y ou en fatisfaifânt fà curio- 
fîté , ou par le charme du goilt , d'images agréa- 
bles y Ôc de mille fèntiments divers. Je fais que 
penfer n'efl qu'une manière de fentir, qu'un fèn- 
timenten quelque forte replié j &: que par confé- 
ffient vaquer aux leOures 5c aux méditations gaî 
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nous rient , penfer à des chores qui plaident , c'eft 
fentir prefque fans-cefle agréablement. Telle eft la 
vokipté de refprit y qui a excité dans l'auteur de 
VHomme machine , tous ces tranfports fî dignement 
adrefTés^ & je ne fais pourquoi fi mal reçus. Mais 
n'outrons rien 5 il a fallu que l'homme fnt non-feu- 
lément organifé > mais préparé de loin & par de- 
grés à recevoir l'impreflion de cette volupté : 
nous n*en ferions point fiifceptibles y (ans l'éduca-i 
lion, dont la variété en met tant ici. Encore no 
le fommes-nous pas fort long-temps. Un arc ne 
peut toujours être tendu ; les cordes de violon dé- 
tendues ne donnent plus de {on fous Tarchet : de 
même les mufcles de Tame venant à fe relâcher i 
le plaifîr diminue proportionnellement 5 les yeux 
fe fatiguent, quand les ligaments ciliaires qui appro- 
chent le cryftallin de Tuvée , font las de fe con- 
tracter. Voyez les nerfs les plus fenfîbles & les 
plus trigiblei de tout le corps y ils ne peuvent plus 
le roidir après -Un feul commerce^ ils ne fentent 
rien ! plus morts que vifs > on peut bien dire avec 
Pétrone > ftmerata eft fats illa y &c. en même 
temps la volonté ne veut plus ce qu'elle eût parié 
.qu'elle voudroit. On fe dégoûte de lire ôc d'écrîrey 
par la même raifon qu'on fe dégoûte d'une femmc«! 
Comme le plaifir du commerce amôiveux dimi-: 
mie, à melure que le befoin & la paffion décroît: 
ient ) le charme de l'étude , la première heure , eSt 
.bien plus vif que quelques heures ' après. Je ièns 
tien qu'il en eft de, la paÎEon des lettres 8c des artsi 
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comme de tonte autre , qu'il faut iâtisfaîre ou êtinè 
malheureux; Je ne crains point les fers ^ ni la ty« 
rannie 9 parce que Telprit ne peut s'enchaîner : max$ 
vif comme je fuis^ je (èrois fort à plaindre > fî je 
n'a^ois ni livi'es > ni plumes y ni encre > ni papier* 
La liberté de fàtisfdîre un gont dominant 3 ne 
fulEt cependant pas , pour rendre heureux. Il y a 
trop d'autres vmdes 3 trop d'autres liefoins à rem- 
plir. Jugez du bien-être de ceux qui aiment fi peu 
l'étude , qui s'appliquent à letir profeiEon avec fi 
peu de go^Sc de plaifîr , que mille écus de rente 
leur en laifTetoient à peine une étincelle > pour ne 
rien dire de ces génies Bornés j qui étudiant mal- 
gré Minerve y fitrchargent leur pauvre mémoire de 
mille faits > qui leur feroient perdre le jugement > 
s'ils en avoicnt : fouvent forcés d'ailleurs de fe dé- 
vouer tout entiers à des chofès ingrates ^ f & qui 
le font encore mieux qu'eux ) ils regardent les li- 
vres dont ils font entourés i comme leurs plus 
Cruels ennemis. Enfin quelle multimde innom- 
brable d'heureux ignorants dont nous avons parlé > 
^ j s'ils n'ont point d'honneur , ou le plaifir 
d'acquérir de belles connoiâànces ^ & le goât de 
l'efprit y ^ plus eft j s'en vengent par le mépris j 
Zc ne croient pas valoir moins > ( tant s'en faut } 
-parce qu'avec leur inflinâ ils ont fait formne> tao- 
^ que les antres ont été conduits par l'efpiÀ api 
|>fécipicei; 

Concluons done que ceux qui / comme Cîcé- 
i Pliae le j^eunev l'auteur ^Qe î'ai notsBjaaé 
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'â:c. ont mis le bonheur > (oit dans la rolupté d^ 
Ve(prit > fait dans la gloire qui marche à la fuite ie$ 
beaux arts » ont donné dans f exagération & Vem 
thoofîafine de leur goût , ôc ont amfi &it deux 
&ates dans unes car non-fbulemeitt ils ont ^ con-» 
tre toute logique > étendu ôc généralifé ce qui eft 
borné Se particulier ^ l'entends le plaifir de l'étude^ 
mais ils ont à la fois borné ce qui a été fi univer* 
(êUement accordé à toutes les créatures animées 
par Tadorable auteur qui les a faites > ys veux dire 
la faculté d'être heureux > & de Têtre ^ ckacun à 
fa manière & à fa fantaifie. Trahit fud quemqu^, 
voluftas. Placer en général la félicité dans la cul^J 
ture des lettres , pour le plaifir qu'on en retire v c*e(l 
négliger les biens du corps tc & moquer de la 
nature. Attacher le bonheur au char de U gloire Se 
de la renommée -, c*ell le mettre > comme un en- 
fant ^ dans un joujou j ou dans le bruit que fait une 
trompette. 

Monuons le refle du tableau y. Se tirons tout^ 
ïfMt le rideau ^ derrière lequel eil caché Séné* 
que. 

Tant de gens font heureux fans richeiTes & ùm 
volupté 3 ainfi que fans fcience & fans réputation i 
& fur-tout dans le fein d'une obfcure & tranquille 
médiocrité^ <^'en plaçant â loin, du bonhetu: > 
des. biens j que d'antres en ont mis fi prés > j'ai 
<ru leur fiite encore^ plus d'honneur qu'ils ne aife 
ritent. 
ExaflunonS' donc la nouvelle corde q^ fetten-j 
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Te à notre arc > uns nous l^fler plus fédoiré pir â 
bdle cottlenr d^or^ que par toutes les bouches 
flatteulês de la renommée. Mais comme nous Som- 
mes fènfibles à l'avantage d'être eftimés y fans ce- 
pendant vouloir déformais fàcrifier notre tran« 
quiUité an plaifir de faire un v^ bruit j ne foyoos 
point auffi dupes de l'opinion de ceux ^ ne font 
point aflêz de cas du plus puiâknt des Dieux* 
Quel animal farouche fèroit donc la vertu > ou la 
philofbphie , fi Tor ne Tapprivoifoit ; fî la pluie de 
Jupiter n'amolMbit fà dureté ? Auflî Sénéque , cet 
ennemi déclaré de ce qu'il aimoit tant ^ convient- 
il qu'il eft auffi doux êc agréable d'être riche y que 
de fe promener en hiver dans une belle allée que 
le foleil échauffe ; mais par un contrafle évident y 
qu'il paroît avoir exprés éludée la pauvreté eft 
Tombre ^ où il fait froid. On a beau fe pénétrer 
du fouverain bien , ôc s'envelopper dans tonte fa 
vertu i ni la vertu , ni la philofbphie y ne peuvent 
avec toutes leurs, rames nous conduire au port de- 
firé. Pauvre manteau d hiver > qui n'empêche pa$ 
le vent du Nord de glacer Tame avec tout (on 
courage ! 

f Mais peut-être l'ame des Stoïciens habitc-t-elle 
hors du corps y conmie celle des Leibnidens y fans 
cire fujette aux loix imaginaires de la même harH 
monie ? D'ailleurs pour qui la douleur n'eft poîai 
«n mal , le froid qui en efl un diminutif ^ ne fc- 
roit-il point un bien f 

- hdiffQùs Lucien railler , il firoit difficile d'îmî- 

ter 
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tet ïa légèreté j Sénéque convient que le fige peut 
& doit même confentir d être riche j c'éft -à - dire 
qu'il ne fera point de baiTeffes pour le devenir / 
& qu'il n'aura point auffi à rougir d'avoir reçu le$ 
riche/Tes à bras ouverts 5 mais qu'il leur donnera 
une efpece d'hofpitalité, que les pauvres Ôc d'illuf. 
très malheureux partageront avec cites. Il ny a 
gueres qu'un homme de mérite , qui rertde fervic* 
à qui en a. Ceft pourquoi le fage , où quiconquos 
ftt ufer des riche/Tes, foulagcrales malheureux i" 
excitera la verm , encouragera les talents , relèvera 
le mérite opprimé > & en un mot s'en fervira^ plui 
^ économe , qu'en xhaître. Quelle différence d'un 
*«! homme , à ces âmes baffes & triviales , que la 
fortune enorgueillit , infiniment flattées de ce qu'il' 
ï' a de plus étranger & de moins flatteur , &: qui n» 
partagent avec qui^que ce foit les commodités^qu'il» 
en reçoivent ! Mais comme il n'y a qu'un fou ^ qui 
diiSpe fon bien au gré de fes caprices , dont I4 
roix couvre celle de tant de miférables , il n'y Ji 
qu'un lâche qui s'en ferve pour tourmenter Içi lion|«» 
«les, ôc qui trouve , comme le Nar^iff& de Britan^ 
^cus , ft félicité dans les malheurs dont il eft c^ijbf' 
Faire le bien de la foctété i ren^çe les caeuij 
heureux de ft joie, c'eft le devoir d'un homme 
fiche. S'il ne s'en acquitte pas, s'il h'eft point 
compatiflant , libéral ^ s'il ne (buffrc point à la vue 
de tant de pauvres que Iç plus opulent ne peut 
foulager, le dépota été mal confié j il ne pottvcic 
itfe en de plus .mauvalfes mains. 

Tomf II, Q 
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J^ ne dftfire point d'çtre riche > pour avcnr chez 
mot uae fotUe.de flatteurs & de faux a^ ^ qù fans 
1^ rcft^ de^ m^m^Ci. honte > on plutôt d^e perfidie , 
me tournjçrpîent le dos prefque aoffî vite (p6 1^ 
fortune. : je qe tPUdrpî$ poâëder de grands biens > 
que pour jouir, de CQttç belle prérogative y le plai- 
fir d'Obfigers k gfoérofîté feroit toute ma magm-^ 
icence. Je. ne mépri&rpis poin^t le$ ridieifo? je 
ïkurois 1^ déppnfer & les diftiibtier. Je regarde 
l'avarice> comme, h fouTce, de tous lfi$ vices. Et 
lâns générofité > eft^îl ^ttel!i|ue vertu ? 

Ma félicité n'eft point 4'avoir ig^ cheyaux > deâ 
couriers j des chiens > & tout, cet am»f de laquais 
preSl^j dont le pçids ièmble nrçnaiCer 4('<nfoncec 
le denîere d'un carroffi;. Tan^d'anîmat^x doisefU' 
ques ne me ibnt point néceflàires. Je ne me crois 
{>oint décoré d'avoir à ma pone un Smffè men* 
Àexa > ^i refuse l'entrée à des créanciers j fi'ofl 
jhonnête homme ne doit point craincke^ P^^^ 
^il ne les a faits ^e pour les pajcr^ Paâeenco'* 
re> fi fa hallebarde & fa mouftache faiiànt peur à 
ipâ la fait à tous les autres ? pouvoit empêcher la 
mort d'entra- ! mais non ^ Horace Ta dit. en latla 
& Malherbe en françôis : 

%€ pmvi^jB enja cabane, ou le chaume le io$tvrei 

JEftfujet àfes ioix*^ 
^t la garde qui veille anx h arriéres du Louvre f 

N'en défend jtof nos rois. 

J^w^ dlci tout %erfitt. Le iagt p& \^ ftooooîti 
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§K pour le méprifer. O ! malheureiis cent fbisi 
soi ajoute aux befbins de U nature , qui font iléjài 
en trop grand nônibi^ > ceux que le fàfte ou h(^ 
vanité lui ûit ! pour être heureux ,ûce ii*eft point 
ailcz d'un néCeifaire trop exaâ > du moins fiiffit-il 
ds pouvoir dire : j'aime à vivre, parce qu'avec peti^ 
dechofes'fe ne manque de rien. Socrate préfëroit 
la mort à l'exil ; je n'ai pas jusqu'à ce point I» 
^4Îadie du pays. Je crois que la patrie & le bonheur, 
peuvent aller cnfemble > & font en effet où l'ori^ 
cft bien. Cefl: une vérité dont on auroit peine ii 
tMiader qui la Cent avec une aulE vive recon* 
noiflance que moi. Pourquoi fa^t<il qu'on foit ré-r 
d^it à defîrer du moins la confervatiôn de ce qu'on 
2-^ Sans la crainte de le perdre > un philo fophe 
Teroît heureux. Mab enikn eft-il^ de il beaux jours 
!ui ne fbient obfcvurcis par de petits nuages qaeK 
les rayons de la plus belle cfpéranceont bien déi 
la peine à diffiper î Celui même qui vk de iea; 
propres revenus, eft-il fût que fon fiermier fenH- 
toujours (blvable ? 

Regardons la proQ>érité la^ mieux fondée eif 
apparence > comme un calme auquel peut (îtc^ 
céder la tempête. Le vaiflèaù périra, £ tout ne 
le trouve prêt ftir le champ pour jetter l'ancifei' 
K la parer. Accoutumons - nous- donc peu - à ^ peu 
» être moins attachés à ce qu'il* fera très<^ incom-^ 
mode de ne pas avoir , afin de le regretter moinsi^ 
quand véritablement nous aurons le 'malheur d'en 
^p privés. Le fardeau eft la moitié moins pe^-' 

G z ' 
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je dis de la pao»^ ' »*= ^^^^ y^ d«r dan* | 

,e feiamême •i*-"^*^^"^^^^ force, po^ 

iors <px-il fe«* fe rr, t Ïrifer fes liens- H e* 
ne pas céder à U &c^té de bn ^^ ^^^^^ 

„oS glorieux de >.ou -<^^„^n y a d'aU- 
^.xe dans les dddeurs &l« « ;,, aa 

leurs fipeud-occafionsdacq^enr^^ ^^^^^ 

dernier moment , q^u ^ ^ ^^ ^^ ieroir 

revenir à un arucle auui 

. Qui eft dîgne des feveurs de » ^^^^ 
Le: l'être de celles de la nature ^ &P^^ 5, „é. 
,««»t de la volupté. La nufon px>« ^ ^n 

ie fc déclare fi vivement ^^^^^ ^ l>o« 
prétend que le volupmenx ne pe« ^^^ f^^pî 
,«i , :pi bon foldat , ni bon "^^y^ ' , rféner- 
nOfon. L'expérience le P'^uve. LaJ^^^ ^eau- 
ve pas toujours fès favoris : on l ^ ^^jj. 

coup , mais on ne Im fa"ifi«.P^ "^g^oits'»"'* 
que puifTant ; que foit fon, eiftpirc , !^ j^ , que 
fi bi^ an plaifir dans ime .amer raw ^^^i, 

Ipia 4^ fe Amre , ils fe prêtent '^^'^^onnef «" 
les. L'art de lentir , de goûter > de p^n ^^^^.^5,. 
quelque forte le plaifir, eft ^cz S^, .*^ eo<»'"" 
'4é aux François, peut-être parce qu'oB ^^dan' ' 
4^érîte. Cette nation fi volttptueipc cçp ^^ 
en eft-eile moiiis capable d'amiùé •. ** 



la patrie in eft4l mdins grayé 4ans foà cœur? cotir 
noît-ëllè le daugef, où rhonneur > on' fon roî 
rappelle ? la volupté d'Epicure n eft qu'une robe 
ide femme (ur uit> corps nDl>u(tej comme dk '^gu-^ 
rément notre auteur j ne puis- je pas dire dans le 
même fens , que nos fcigneurs François portent 
le courage d'Hercule , dans les habits d'Omphaie^ f^ 
Yoltâîré y ôc tous ceux qui cbnnoi^Tent la nation y 
ne 'me démehdront pas. Yoidl coimnent Ta peint 
ce beau génie: 

Des courtîfans FrançtQÎs tel eft le caraCftre ; 
IXufein âeia mollejfe ils courent aux hafards / 
Vils'JlAtteursà la eour, hères anx <;kamfs de Mar/^ 

Séaéque. ne défend pas abfolument rufage de 
U volupté. Vous connoiffez ces bluets , image du 
îaudeviUe pour la durée , ornements de Cerès.' > 
que le haûrd des graines .& des vents fait naître am 
milieu des bleds j la. volupté 3 Jnfînjie-tJl, cfofe' 
ainfi <^elquefois fiir les pas d'un homme vertueux^ 
il peut lacuj^lliç j lor{qu'elle £é prélènte^ fans qu'il 
la cherche j comme on cueille une fleur en paflànti, 
Suivant cette idée » la volupté feroit donc la fleur 
de la vertu , comme Teiprit du plaifîr y elle germe-5 
roit dans fon fein d'autant plus belle & pli^spure jj 
& plus viçrge , fi l'on me permet cette cjxprelSo^ 

chymique. ...-•.. ., :. 

Ce n'efl: pas tout - à - fait défendre l'ufagc d*un€[ 

^eur ; que de permettre de la flairer : mais &w|-iï 
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en réQ>!rer fi négligemment ta 4éUdi€{iilê ùdenax l 
SU eii dans la volupté > comme- 4ans toutes les 
plantes i une quinteiTence y on comme dit Boer< 
haave ^ -un elpritr lîeâiaar , cor^ondre la fleior , la 
&ntir avec nonchalance , ce n'eft pas le mojen de 
goâter cet efprit ravifîânt. Le. dédaigner > nîeft-cc 
{^oîntane îodolenèe, coupable ? N!y a-t-U .point 
une ibrte là'inhxmàmté à laiâèr . flétrir, >; qui pis eft ; 
nne raie > mieux xn^Ioyée à notre, ûfàge f Iiai^oi» 
cette indifférence ftoïque > les bienfaits dé la ifôtof 9 
méritent des tranfports de tendrefle & de recon-. 
noiilkfiCe t[ue nos ingrats hâ refufent. 

7e ne prétende pas hite ç6téÛ0c le bonhknt 
'àam la v^ltipte; car > quoi^ê ykye aoiMfeis £iit 
couler de ma plume toute l'ivre/Te qu'elle a^oit 
t^mndue d^jis mes &m > me dégageas^ ax^oitf^â'&ui 
Sfcs pièges die la iSyrëne , je foufcrisCpar lempé* 
tament peut-être ) à fhs ût tAodémbm , & téitx 
ft^ te héCoin fèul y ce Père é\i: plsàtt , l'appeilO 
'4téfo^mai9 , & (bnné > p<$u# • aini m'&CfiO^t i 
Il hë^é de lila toi^é* Mais fi Ifcs plàiflts deà fai9 
ibht eiftmiéllémeht trop courts f Sc trop peu fté- ' 
^ents po^ conftituer un ëtat aUffi péirmanent que 
fe féliciter r^gardonsrks du mcoins corftmé des 
éclaib de bonheur , qui ne pedvcnt manquer^ 6^* 
fcfndre lefe l'oies de là vie imparfaites Se tronquée?/ 
« 6ns hîffer tant de petite? plaies , dtrAe lé èœaf 
icffc fouvent ulcéré , dans le besoin du feùi baH^^* 
^ui les adoucit & les cicatrîfè. 

He prenons poijnt pour des befoim , les "drff^ 
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Vuhe imagiâmîoR qui aime à s'irriter > il 7 aurai 
moins de goarmands^ moins d'irrognes & motus 
4e rpinptueuX) mais donnons a la nature cp qtli 
appartient à la nature. On boit ^uand on H fbif^; 
on mange quand on a faim. Or ici on éprouvai 
quelquefois ce double effet de la même cau/e ^ 
car quel homme n a pas quelquefois faim & foiT 
de certaines voluptés? Faute de s*y livrer, com^ 
bien de nuâges ôc de mécontentements s'élèvent 
dans Vàniej que la Volàpti feiâé pedt diffipàriî 
7e n'ignore |fas que cert^nk tempâràments foiUes 
petivént, ou plutôt doiv<ént ^n pnver» pourft 
tien portâr^;» Sc mieux ]<mr des antres ^aifirs > mm 
Id^ulieurs h volupté f^rûdemm^ft coadtfite , cS 
'd^iiiè aiiffi grande nédeffité qtie tcis autres Vetblns > 
'Ce lanktiire a'eiiiployé tes mti&es sJioyens pour, 
fisate naître celtli-là. De-là viéxtt q[ite Cel& > fàti 
jbomméiitateur Loxnmius 9 Venette ? BôetHzvre. i 
6c tous les plœ gravés pbildfbphes '& méûedm y 
n'ont point j^ difficulté de la récommander dann 
leurs ècnts > & d'y donner de vraies êc %es leçon% 
'4^amour. J 'aVots Gâyî moi-même leur exemple 
«dans une lettre > qm terminoit celles que j'ai dbii^ 
ti€t% fur la fmté \ mm je ne fais <juel fifrnpùleut 
cenfeur a jugé à propos d'en iûpprimer la feule 
copie que j'eulfe , & ^m contewoît Venette ra-: 
jeuni , ( moins bien qu'il ne va piroîtifc ) aveb li 
précfe de toit ce qttè 'nos meilleurs auteurs noiil 
6nt l^ffé fur vih ifnjtft plus âÀponaÀt ^cp'on Uk 
pcnie» 

4 
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:'- Quoique; le bonheur ne- ck»ve pas être ^cééiS 

f éaéral dans la volupté des fens , il y a cependant 

^es ftns pour qui c'eft un befoin fi. urgent, (piî 

ont [teilement faim & foif du coït , que fans cet 

afte vénérien , qu'il leur faut fouvent répéter char 

que jour , ils feroient malheureux, & fort à plain- 

:^e. Au contraire donner une ample carrière â 

leur tempérament , ils font heureux , non - feule*- 

ment dans la volupté , & par la volupté même ^ 

mais dans le feîn de la débauche , de la folie & 

du défordre. Quelle preuve en demandez - vous l 

îicurs jouis fè coulent , prafque fans qu'ils s'en ap?- 

perçoivent, parce qtfils fentent &ne réfléchiffcm 

point : toujours gab & contents , ,ils ne refpirenie 

^ue la joie^ ils la portent par-tout. Ceft,pou^ 

ainii direr la monnaie courante de nos ,cœurs i 

c'eft un: fubftitut de l'efprit, plus agréable que l'ef.: 

prit même , & plus à la portée 4e tout le moade î 

comment ne feroit-il'pas de toutes les Fcc^ & de 

tous les banquets ? La joie eftaififc ^vec eux, elle 

rit aux convives qu'elle réjomf, ils la font circu-r 

1er dans les cercUs > ôc en quelque forte mou/fer i 

&.boireàlongs traits dans différente vins exquis. 

Cependant ils font perdus de dettes ôc d'honneur. 

pTant U eft vrai que la vertu & la probité font cho- 

fes étrangères à la nature de notre être ; ornements 

Â: non fondements de la félicité. Combien d'au- 

très. font auffi vertueux qu'honnêtes j chaftes, fo- 

]bres & malheureux ? Leur candeur , leur &gei& j 

leur hujàanité gît à tgutç éprgHXf 2 ffisiis ik n'fid 
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lËTlklnent pas moiixs après eux f ennui de la folitude jj 

la dureté de leur caradere & l'onéreux fardeau 

^!ufie raîfbn-qui ne fe déride jam^ : auiS durs & 

féveresy que graves & £lentieux^ auffi froids & 

triftesi Qu'hommes filrs &vrais;' leur mélancolies 

leur figure atrabilaire > font fuir les jeux & It^s m> 

déconcertés , efiarouchés àdeur a^eA. Culte reC 

pede 6c on les fuit , x'eft le fort de la. vertu » tan-: 

dis qu'on rechercl^e avec empreiièmeiit d'aimable^ 

vicieux qu'on mépriib : -c'eft le fort de i'vâhsirAté 

& des grâces. L'art de plaire ell un grand ache-l 

sninement au bonheur. Ici les uns font keoreux^ 

en ne penfànt pas plus <}u'un& F ♦ * * , & en ne'fai*» 

fsmt pas- plus de cals de ia - réputation* Làfj 4e 

malheur des autrçs vient de trop penfèr> & à des 

objets noirs & lugubres ^ images trifles que la na- 

Jture tire > comme un rideau 3 tieViant Tima^in^ion 

l>ouchée. Quelle rcflource ont ceux-ci ? Quelques 

|)alliatii& d'un moment» le vin;qiia nuit ehftute $ 

1^ coinp^niés^ les fpe^cles y là dii&patidn y 41& 

Jie réuMènt pas toujours. La fbcîété des pérfon- 

nés extrêmement jofeuies^, ^ffige d'autant plus 

celles 4^ui ne le font pas.. Ceux -là ^ direz • vous > 

ce font capables que de goûter la volupté , & de 

fe ménager les délices d'un doux prurit. Eh bieni 

en font-ils moins heureux^f. Ne fuivent-ils.ipas cet 

inflind & cegoiit , par lequel chaque animal tend 

à fbn bien-être ? N'ont-ils, pas enfia la feule fortts 

ide félicité çpii foit réellement à la portée de leuwi 

prgancst, , 

©5 
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,11 en eil de taêmà éc tous les méchants* Kf 1 

{>euTeat êfire Jteear£%ix> s'ils peuvem être méchant» ■ » 

'fioB r^or4s, £erfè dire pins > t:6i|a ^n'aora* I 

{>oint de re|ftor<& > dans én& leUe fkmîHarké ftrec j 

Iç trime.i que les vkes foient^cHir lui des retttisk ^ 

{ftt^^plos lieafewt^^ que tel autre > tjiiî^ vprès mb^ 

ifdl^ aâîoAj fe repfôitirsi de l'avait faite y ^fzx-' 

U en perdm ïovà h prix. Tel eft le ImenreîlteiDC 

liBtj^e d'une tranquillkéqttenen ne peot troubler. 

Q ts(Hà qu'on ap^eile conumunémcnt msdheoreux » 

J8c qiù reft 'en effet rîs-à-vîs de b fodété ; devant 

ipi-m&nc > tu peux donc être tranquille. Ta tfas 

iqu'à étouffer les reitt<Hrds car la réilexioh >( fi elle 

en a la force ) ou pai- des KaJbittBdes contraiits » 

beaucoup plus piôiîàntes. Situ euffes été éleré 

iins fcs idées qui en font la baft , tu h'aurois point 

eu ces ennemis à toinbattue. "Ce n'cft pas^ toat, 

îl fetit que (u méprifes la vie , autant que Teftime^ 

io» la haine puiiique. Alors en dfot>îc le foutiens) 

^ricide , inécihieux , voleur > ïcéiérat , infiinie > 

jSc jufte objet de l'exécration des honnêtes gens , 

'^CessLS heureux étendant» Car quel malheur , ou 

-ÎÇiel cfeçrin peuvent caufer dès adions ^ qui , fi 

«oii^s Se & liônibilcs qu'on les fuppofe ^ nelaift- 

^oîeftt ( iÎHvant rhypothefc ) aiccune trace de 

c^ime, éàtxs l'ame du èrimineh Mais fi>tu veux n- 

Vie^ prends-y garde > la jiolisiquc n*cft pas ^ com- 

«lode ^fue ma philofo^iiie. La jttfii^e ^ f» ^« i 

hs houcresnzx éc les gibets Saat à fes tordres : juaift: 

1^ f lus çpie ta çonfâçji^<^ & Içs <li^^t 
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'''Lés preniîefs fiôtrtttics i qui en 'èrit eud'auttèi 
à gouverner > ont fénti la foîbleâe de te douMè 
fréîn. De-là cft ventre la néceffité d'étrangler une 
partie des cîtôjreris, pour confevôr le refte, c6M- 
ine on ampute un membre ganf^eaé > pour le fàlùè. 

ite iCOTpS. 

Goâtes àuffi i pui^ie l'ingrate nature te lè pef ^ 
«Mft , prince cf tid SC lâche y favdttfés à loîigs traift 
la tyrannie. Eroftriàte voulut sïmmortatliftr par Ik 
feu % immortalife - toi par le fangi raffine dâiik 
l'înventidh dès tounhehts , comnie un homme à 
lîonries formnes àans celle dès yolufités, &trort-: 
Ves-}^, s'il fe peut , le même plaîfîr. Lè fèul Héh 
^ui /bit en ton pouvoir , ait de fifre dû mal :f£rti 
leï)îen, feroît tàn fiipplice. Je jîè t'arràcKè poîift 
-au maudit penchant qui t*enfraîne. Eh! le puis-jefj 
H èft la fourcc «te tofft malheureux boiAènr. Ldb 
Oursj les liions > les Tigres, aiment à décjiré:. 
les autres animaux : Féroce comme èùx , U eftûrdj^ 
^ûfte ^e Ht «edès aux mêmes iMinatiôiii Je tte 
plains cepéndaric, dt te repaître àinfi des calààâ- 
tés publiques s mms qui ne piâindroit encore 'pOk 
un état 5 6i\ Il ne fc troùvcroît pis th homd^ v, nk 
homme âflez vertueux , pour le défivrer > aux dg-; 
pens même de fa vîe , tfun mônfiré td ^ae iôi ^j 

Bt toi-éfi6ne , volujrtueux^, ( poifr m';icconriinr-: 
*r -à ta foîMeflè , coftiiiic un cKîrttî*gîen au vluÂ 
ées vaifTeaux , ) puîfqac fans plàîfirs vifi tu tie petit 
l^arvetafr à la vîè heufeufe y latT^Jà ton «ne ft 
«éné3ue>: ^mf^^ jçi^ jpî tjuc iotttes lest^^ 

Q4 
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ftoïques 5 ne Congés qu*à ton corps. Ce que ttl M 
Id'amé ne mérite pas en effet d'en être diftingaé; 
Les préjugés > les pédants^ les fanatiques s'arm&«. 
ront contre toi i, jnai$.cp:iand tous l^s éléments, s'y 
_ joindroîent ? . . . Que faifoient à Tibulle dans les 
bras de fa Clorîs > la pluie j la grêle Se les yeats 
déchaînés ? Ils ajotitoient à fa félicité qui les bra-; 
voiu Prends donc le bon temps > quand , ÔC par- 
tout oi\ il vient; jouis du préfenti oublies le paffé 
.q[uî n'efl plus , & ne crains point Tavenir. Songes 
.^ue le bled qui eft femé hors du champ, eftiott- 
Jours du bled j qu*xin grain perdu , n eft pas plus 
pour la nature , qu'une goutte d'eau pour la mer j 
gue toiit ce qui la déle<île , eft plaifîr , & que rien 
jx'efh cantr'clle que la douleur. Que la pollution 
&Ja jouîfTance, lubriques , rivales , fè fiiccédant 
tOttr-à^tour , ÔC te faifant nujt & jour fondre de 
volupté ^ rendent ton ame , s'il fe peut , auffi gluante 
«lafcive que ton corps. Enfin puifquje tu n'as point 
«'autres reiTources, tires^en parri: Bois , manges , 
<lors, ronfles^ rêves j & fî tu pejifes quelquefois > 
gue ce Toit entre deux vins y & toujours , ou au 
p aidr du moment préfent , ou au defir ménagé 
pour l'heure fuivante. Ou^fifio^i content d'excet 
la'^d'^b^ ^^ ^'^^^ ^" ^ vohiptés j la crapule ÔC 

-comme £ '' ^^^^ ^^'^^ ^P^ partage i vautres^tor > 
«anî^;^ ^^^ ies^porcs , ÔC tu feras heureux à leur 
*Oarçiiles à^^^ t;f :<lis au refte que ce que tu te 

^ « 5 ^ tQ^rmcavc ôç ç.e qiïe tu Eus, J§ perdroji 
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tnôn temps Se ma peine à prendre un autre ton X; 
parler de tempérance à un débauché ^ c'ell parier, 
d'humanité à un tyran. 

Qu'on . né dife point que i'invite au crime y car 
}e n'invite qu'au repos dans le crime. L'hommo: 
paroit en général un animal faux^ rufé ^ dange-*. 
reux^ perfide y &C. il fëmble fuivre plutôt la fou^ 
gae du fàng' 3c de Tes paifionsj que les idééfs qu'il 
a reçues dès Tenfance &C qui font la bafe de U 
loi naturelle & des remords. Voilà à quoi fe ré-s 
duît en fubflance tout ce que je dis. Mon but efE 
de raifbnner & d'aller ^ux caufes y en faisant abA 
tradion des conséquences y qui cepei^dant n'en iè-i 
ront ni plus fâcheuses y ni plus difficiles à réprimer^ 
Si tant de méchants y malgré tous les préjugés y 
contraires à leurs adions y dans lefquels ils ont été 
élevés y ne font pas toujours malheureux > n'^ft>il 
pas évident qu'ils le ferpieiit confequemnv^nt eiv; 
core moins y dans la double fiippofition > ou qu'ik 
en pourroient (ècouer le joug y ou fur^tout qu'ils 
ne l'euflent jamais porté. Je dis donc ce quj me 
femble ^ 6c ne donne qu'une hypothèse philofb-^ 
phique. Je ne foutiens point > à dieu ne pLaifè !> 
la méchanceté y trop oppofée à mon cara<flere y j'/ 
compatis y parce que j'en trouve l'excufe dans l'or- 
ganilàtion même ^ quelquefois difficile. ^ même 
impoffible à dompter. Les chevaux ne font pas les' 
&uls animaux qui prennent le mors aux .dent^; 
Que chacun $'examinç> qu'il fê rappelle &$ a^-i 
.fieones ço^es j fe$ vcngeaqces i Tes querçUçs 8i 
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«irit d'sflitres motiJmncnte qnî l'ont ciniporté y 8cU 
fe trouvera cheval conune un autre. Tout homme 
fougueux ôc violent en eft un. 

Ma» > ( ^otfr mé piarler à l'irnîtadon 4e Séâé<{ue ) 

lli ne pourHâs point les vices & les crimes avec uii 

Hyle Je fer f Je lie fuis point tenu de remplir une 

tâche qui n'eft^rrt la mienne* Je la laîAë zvûtik^ 

lyriques &c aux pï-édicatenrs. Je ne morallfè 9 ri 

tte prêche ^ iiî ne dédame > j^xpUque. Je fuis Sc 

me fais Thonneur d'être 4:itoyen zélé> mais ce n!eft 

f oirtt en cette qualité que j*écris > c'éft coflûnè 

philosophe. Gonmie tel -, |e vois que €aitotichJB 

étoit fait pdttt être Carcottche j comme Pyrrhus 

pour être Pyrrhus : Je rois que Ttih ftoit fait pour 

voler & mer à foi»ce cachée , &. l'autre à fo*ce ois 

verte. Les confeils font înimCes à qui eft hé avct 

la foif du carnage ic du fan^. On pourra bien les 

-écouter , & iaiêmfe tes applairdir ; irtaîs non les 

^vre. Voîlà ce qirà ttk dkie la philofophîe. h'^ 

knoQr >dii publît tne SÙê ^Mtïe chofe. Je déplott 

te f^rt de Thùm^ité^ dtafèy powr àiAû dire , en 

4'aûffî m^v^feâ maicLS que les ifibnftes. Je iiiis fâ« 

thé àe âTûil'e toiit ce ^uc je dis ; àiais je be me ré- 

péris point de dire ce que ]é ^crôîs. Au travers de 

te qiâi me femble Irévoltèr au premier coup d'œ^ 5 

fe gens "qài ne ftrit ps* fins odottft ', péAétfant l'é- 

corcè, 'tro^Vero^ que ma phîlôfôphîe ne s'élève 

•pottA fwc lés débris dte h fociété; Je we puis trdp 

iàfîftèr âïr cîet article. Qu*ôn y preène1)«eh «gardé i 

ik^te^l^nguQen ml^e |emp« l%$4UBi<4^|1)ii 
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iw«f . J€ n'enhaïdîs point hes iméchanft , }e les plaint 
par humanité , ëc je lestranqidllifè par raifbn. Si 
je les (bulage d'un peûïit i^deau > ;e ne reconnois 
fds moins qu'ife en font eux-inêtties un bfen plus 
^nérmK pour U fodété* Etlé a A» côiitmnes & 
lès loix^ ic ïèi »mts > '^œrnd on les a bleffées ; jtf 
Ae dis poièt fcî foft tfeagetir , m Ion sippiâ. Thé- 
«Ms nt ih'a poî/ft rèAife fe balance ^ clîè ne m*^ 
point charge dift pêfét tes VÎCès ôc fcs vertus: les peî* 
fiies 5c l€s récompen&s. Et cômttïe CrébUlOn n'en 
eft pas plus noir pottr avoir fah ïâ ïçagédie efilf ras 
<^ «fe Thyefte , je n'en fuîs pas Aïoins Vèrmetèc i 
pour avotf tikH dé détruire les vices abfokis. Pout 
^^etnpicer des ï^mords > il ne s'ènftât pas que }e foi» 
capable de ce qui les ddnhé. Pour fevKàr ap^aré* 
cîcr les hontiftfes , il ne s'enfiait pas que je dédaî* 
gne "âe les fkryht êc ^e fe tdade à la mine. Je dêh 
«elle au contraire tout ce ^ui ïiuit à la fooiét^. Je 
v^udrois que ces ar«ies de Ut ï>oliti^U» , f lés res- 
lûords ) MTent auffi cÉrayantés > & efficaces que Ut 
potence & réchfifafut. Ou plutôt que 'né puis-je ^in^ 
pêcher les hoihihe^ de fe ^ve tes uns aux autfés !. 
Que ne pufe-je les pétrir en quélqtré forte ^ coinâfft 
tuie pâté eiccéll^hte , lés towner à la fûtm , à Ta» 
Vantage Sc à l'agrément de la patrie? Qu*ils &É-6ieAt 
nobles > doux , tendres > défini^é^ïfêsj généreux, 
CompadiTant^ , fans envîe> fsm$ auti-c âiAbitibn qôe 
d'être utiBes > contents dé tout > fans éxcfepté? la 
fortune & les ftècés dé fculfe propre cnriéAiis 5 Mi% 



«;)(-« 



-DiSCOVKS 

■fâroieroïc qu'une famille , dans laquelle cfia> 
lleioît dans le ftin d'une t«nqmlle Se ver- 
rolupté > des jours patt & lèreins , lèmbla- 
;es niifTeaux , dont l'bnde claire & filtrée 
rs de pierres poreufes^ qui la rendent ea4 
s belle ) - (é répand ^^ns la prairie > Tuiranl 

û naturel & Que pente fi dt>ace) qu'elle 
fritablement ne point l'airolêr fans plaiâr.; 
uge de la vie d'U/i bïm citoyen. 
1 cette efpece d'apologie Se de digieffio^ 
■ i Se je viens eilfin à la conclusion. 
s tout eft fàcrifié dans la vje à ce coneen-' 
«érieur , auquel Epicure a donné le nom 
é j concluons qu'il efl: la fource de cette 
çiuiruitle fouverainbien. Toutes lés opi- 
phïlofbphcî reviennent donc à celte-là^> 

même au fond , n'en eft pas différente. ' 
't I que c'cft toujours l'envie de fatisfaire, 
««"nettr-e les aiflions bonnes ou mauvai- 
ii }B dis que c'eft le fentînient du bien- 
o«« détermine. J'en infère que le bon- 
oitame la volupté , à la ponée de tout le 
■s bons comme des méchants ; que les 
« ne font pas plus heureux : ou que 
-> ce n'eft qu'autant qu'ils fentent avec 
manière d'exiftcr & d'agir. J'en infère 
^ *=*'"e modiScation des nerfs, les bons 
-^nialheureux , ««dis que ces mauvais 
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ïterhels contempteurs de la vertu & des vtéùs bien» 
âinfî nommés ^ vivent contents feuls & inutiles au 
jnonde> fondus inutile terra, dans la jouiiTancc 
des faux biens , qui ne font apparemment fi faux 
que de nom. J- en conclus que chacun a fa portion 
^e félicité , les gueux comme les riches > les îgnoi. 
rants comme les (avants ^ les animaux comme le^ 
hommes^ (car le temps d'en faire des machines 
dépourvues de fenthnent eft paflTé } que chaque îrtW 
idividu parvient conféquemment à fon degré de 
bonheur j comme à la fanté^^ àla gaieté 3 à Tefprit i 
à la force ^ au courage Se à l'humanité poffîblesj 
& qu*ainfi on eft conftruit pour être heureux , ou 
m^heureux^ & prpfque à tel ou tel point j comme; 
pour mourir, jeune ou vieux j de tel ou tel mal* 
^ntouré de médecins. 

On voit encore par ce qui a été dit > le cas qu'ofi 
Sdoit faire des riches , de la volupté des fens , de la 
ïociété , de la vertu & des loix. Montagne , If 
premier François qui ait ofé penfer , dit que çelHÎ 
qui obéit aux loix, parce qu'il les croit jufles,^ ne. 
leur obéit pas juftement , par ce qu elles valent. 
Ce n'eft que coxmne loix qu'elles font refpedablesi 
autrement on n*çùt point fuivi toutes celles dont 
l'hiftoire fouruMllc , qui me femblent fi fouvent 
înjuftes & cruelles i 5c.on fe ftit cent fois révolté 
contre les décrets du Sénat Romain. Les loix, la 
vérité & la juftice , paroifTeiit mériter la même cou- 
fidération \ les unes comme émanées des maips dci 
|a politique^ les^utreà; cgosiiiefi^lçs .dH ^ASi^WAî* 
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Mais puifiju'il y a eu 4ans tons tes temps > qa'il yz 
anioùrdlmi > & 7 aura tou^oars des loix contraires 
à ce qu'on appelle vérité^ ou à ce qoi paroit juA 
tice^ comment concilier enfemble des intérêts S. 
oppoiés ? A qui donner la préférence ? La vérîtéi 
comine tout bon parti > ( c'eft encore Kdée de 
*fion philofophe, de de celui de la nature, ) doit 
€c Ibutenir jufqu'att feu y mais exdujivement. Les 
toix tes plus injuftes ont la force en main s il n'y a 
^n*an fou qui ofe tes braver* La loi de nature > 
laite avant toutes les autres loix > noua diAe de 
leur livrer plutôt la vérité qUe nos co!^. Il efl na- 
ktatel dé traiter la vertu j compilé la Vérité. Ce font 
lAes étires qlâ ne valent, qu'autant ^'ils fervent I 
celtii ipiilés pof&de. Voàs éclairez lès honnies i 
vous lèrvez la fociété àvo$ dépens^ c'èft^^gtîitât 
l'%dtfc3ition y le^èrmê îeiS éSt daffts Tasidujr-pTôpfc i 
$has non dans h nature. Mais Èute de tdie oi 
%eUe vertu > de tdle on teHé vérité , (es fcîencei 
^& h fbdété eh feuffiiro^t f Soit; mats û je ne là 
pHve point de ces avàâtàgés, moi j'en fbuffirirai. 
Ëft-ce pour autrui > ou pour moi > que la nature SC 
ta raîfon m'ordonnent d'être heureux f Le poëté 
^Anterau 3 dans Démocrite f rétendu fou , répond en 
Vrsà philofb|>he , Onefi heureux four les autres» 

Cela pofé> à combien peu de frais , & de com- 
tîén de façons , on petit être heureux ! Et qui n'ad- 
miréroit la itiagnificence de la nature dans fa gran- 
de fîmplicité ? Comme toutes les veines portent le 
âng au coeur par une feule ; le plaifir ôc la doulettrji 
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Uiodîfiés à rinôai^ arrivent à Tame^ par un &ut 
chemin , qui efl le Sentiment. Fouï le former > il a 
fallu que tous Ie$ ner6 & donnaiTenc^ pour ainfi 
dire y un rendez-^vom , dan^ un endroit pardculier 
du cerveau ) où ils font tous réunis. £t comme en^ 
core le cœur k contradle plus (buvent y ou plus 
fortement > quand le fang 6c les efprîls y font aboii* 
dammsnt pr epipités par diver&s caulès -, de même 
le (ent&bent'db notre bien ou md-être s'aigtdfè & 
s^excite par cdks qm agillbnt intérieurement o^ 
cxcérieorement iùr nos organes fenfitifsr. De foret 
que celui dont les nerfs (ont lé plus agréablenlelnt 
affedés par quelque catife que ce ibic> eft iijécef; 
Êti^ment \&. plus beuf eittxi 

Tel dl le.trdnci du^él partent toiltes les brandi 
th^dn bt>ijtieur> luxe chantiaM de farbré de Uk 
vie» à IVihbre duquel 9 fi par fois nos ^agrim 
n^Qs idaiferit trop vÎTem^t fùrnbcre condition i 
il faut être bien peu Ugt^ ^àvi ne pouroir pas let 
fipjpohèr avec patience* ^ 

Voilà lé bat que nous mms étions propofé$ 
d'atteindre : le champ eR vaRè > la cariîere bril- 
lante : fi nous avons fu la remplir avec autant de 
£ilindion > que nous nous fommes écartés de la 
route ordinaire des philosophes & des beaux efprits; 

Il né me ireile plus qu'à parler de mon auteur > 
plus paartîcidîérement que }e n'ai pu faire juïqu'iéi. 
( ï ) Son Traité de la vie heareufe ^ tel que je Ife 

(^) Cçci fe rapporte à la tuduâion àa Traité de Ta 
Vie hieiihcuircufe de Séh^que , qù<è f AutCUf a publié > ^ 
qui étoit précédé de ce diiicours. 
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(donne ; eft très-famenx, La dignité du {xi}et 3 U 
réputation de l'écrivain y ce que tant d'auteurs en 
ont écrite ôc iur-tout Defcartes à fon illuftre prin'^ 
ceflë Palatine y tout m*a intérefTé à Séné que Se à 
fon ouvrage. Non-feulement j'ai cru qu'il méritoit 
d*être mieux examiné Ôc autrement réfuté qu'il ne 
l'a encore été > mais quoiqu'en dife Defcartes > je 
l'ai jugé digne d'être traduit^ farîs avoir égard aux 
cradttâions qui ont précédé la mienne: Tous les 
(défauts i & l'imperfecflion avec laqudle il eft pro- 
bable qu'il nous eil parvenu y ne m'ont pas em* 
péché d'y trouver de grandes beautés. 

Sénéque > il eil vrai > n'a pas traité Ton fujet 
lavec aflez de précifîon Sc d'exactitude. Pour être 
capable de former un fyftême^ dont les parties 
tien liées & enchaînées entr'ielles fe répondent 
jtotttes parfaitement , il faut un efprit d'ordre , im 
art d'écrire, plus commun aujourdhui qu'autre-^ 
fois , une marche d' efprit fUivie , un génie vafte i 
pénétrant ÔC vraiment philofbphique. Celui de Sé-% 
néque me paroît confîHer dans une imagination 
riche qui le maîtriifoit. . Efprit précieux, le Néolo- 
gifine ne remonte pas plus haut que luii raifonn^ur 
étudié , le plus fouvent peintre de colifichets , je 
compare Ifs lumières dont il brille , tant elles fên» 
tent l'artifice , à ces étoi^es , que les fufées laifTent 
•dans l'air après elles. Génie obfcur , lorfquil veut 
être concis , entrecoupé de^ plus de ténèbres , que 
de lueurs philofophiques , peu confiftant ou peu 

i^Ude ; déjà peu çpnféguçjat f éloquent à fa ma-s 
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hîeré j en paroifTant tnéprifêr l'éloquence , vigoti-i 
reux par vertu y vertueux par feue ^ fort de chofcs 
par fecouflèë y fort d'e(pnt par afFedation ^ poîn-' 
tilleux par minauderie : enfin s'appliquant plu? à 
orner fon langage qu'à Te faire entendre ^ ou à 
s'entendre lui-inême\> je conviens qu'il a mieux 
aimé fe répéter en termes artiftement variés y con- 
tent de briller par des phrafes & des antithefes , 
qui marquent le jeu & l'enfance de l'efprit > pîcge 
inévitable , pour qui cherchant toujours l'agrément 
de la di<flîon & la vanité des paroles , préfère le 
fard de l'éloquence à ces beautés naturelles qui 
font bien mieux ùxi^ ornement : panneau couvert 
de clinquant , où donneront toujours ces l^aux 
cfprirs peu philofophes , que la variété des images 
éblouit jufqu'à leur faire prendre pour de nouvelle», 
chofes y un brillant tiitu d'autres mots joliment 
arrangés. Mais au relie je trouve que Sénéque a 
plus de force que Cicéron. Si celui-ci étoit plus 
ihîlofophe dans la théorie, Sénéque l'étoit plus 
lans la pratique ^ moi^s incertain j quoique moins 
:onféquent j marchant à la mqrt d'un pas ferme dc 
ntrépide > il .a f^t une fin y non auflî gaie que celles, 
le Pétrone , mais glorieufe y Sc telle en un mot 
^ue Cicéron l'eut enviée y & jamais fuivie. Quant 
lu courage & à la vertu, quoique trop fanatique >; 
lavoit une ame d'une toute autre trempe. L'élo-^ 
quence, le favoir & la vanité faifoient toute Tex^ 
^Ueiicre du conful Romain. Montagne c&imç pe4* 
ITiomme dans l'Qr^teiir qu'il admke^ ' . » ' . 
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Critkpons j blâmons même Sénéq^é i a<biu^ 
TOns-le.c|uel^uefok ^ Ôc eftsmons^le toajours. Une 
ame médbcre. n'outre rien *> elle ne s'élev^e point ; 
elle nage> pour ainfî dire ^^tre deux eaux. Louons 
les plus tsâns efForb ; pardonnons^ comme fiir nas 
théâtres^ une exagération qui invite à la vertu; 
Senéque a cherché à être vertueux , comme Fa(cal 
à croire. Du fond des vices > il eft di£cîie de 
monter au fbmmet des vertus. L'un â le courage 
de Taigle > l'autre en a le vol , peu en ont la vue ; 
Thomme eft porté p^r fon génie > comme Toifêau * 
par fes ailes. Mais n'eft-ce pas afTez , comme notre 
auteur TinSpue lui-même, qu'il s'évertue , s'excite j 
& rampe moins f Heureux cent fois qui aux fa- 
cultés naturelles d'être heureux > joint celle de 
rendre fon bonheur communîcatif , comme eft 1» 
vertu & le courage de iSénéque. 

Voilà mes idées fur le. bonheur , & ce que je 
penfè de l'auteur illuftre qui m'a fait naître l'envie 
de les mettre par écrit. Bien des gens feront peut- 
être choqués de ma feçon de penfcr , principale- 
ment fur la vertu ôc les remords , d'autant plus . 
qu'elle eft quelquefois auffi nouvelle 3 que hardie : 
«ar je n'd confulté ni Hobbes, ni Mylord S. . . & 
î'ài tout puifë dans- la nature. Maïs qu'ils fâchent, 
•es efckves de l'exemple & de la fuperftîtion , ces. 
petits génies 3 qu'on ne voit point où la vérité pa- 
loît, qu'on peut ici ( quelle plus bdle invitation à 
iks amateurs ! }. braver les préjiigés de tous les cn^ 
Incms <|ç la pMlofophic ^ comme on fe rît du cour» 



roux de^ û<ns dan& on pott tranj^atUe ! Je a'entendi. 
plus en effet gronder les wiens que de Ipin^ ô& 
comme la tempête qiû 1>ajt le vaîileaii doat je tOA 
fais échappé* Ici , encore une. fois > quel plaîfis 
pour un phîlorophe ! chacnn peut à ibo gré cuiti* 
ver la philofbphie > les fcieaces. & le$ beaux arts « 
la carriçre eft ouverte par le prinee qui s'y eft 
diftJngué prefque dès l'enfance ? Dnx & exemplf^m 
& néçejptas , comme dit Pline le jeune en un autre 
fujet. Toi^ ces facrés perturbateurs d'un repos plu» 
relpeôable qu'eux ^ ne Ce troublent point dans ce& 
heureux climats. On peut élever la voix > fe ferviu 
de (à r^ibn > & jouir enfin du plus bel apanage de 
l'humanité , la feculté de penfer. Les théologiens, 
juges des philofophes ! Quelle pitié. ! C'eft vouloir, 
ramener la fiiperflition & la barbarie. Au contraire 
brider ces bêtes arrogantes , leur laifïèr peu de 
pouvoir, ( ils en u&rpcnt aiïcz ) c'eft le moyen df 
favorifèr le progrès des lettres , & de faire fleuri; 
les é^ts. L'ignorance commence par les avilir^ & 
finit par les détruire. 

O ! que ma reconnoiflânce & mon zèle s'excr 
ceroient av£c plai& à célébrer les vertus du Sa^ 
hman du Nord y s'il m'étoit auifi facile de le fuivre 
que de l'admirer ! Mais ce fèroit trop préCumer de 
mon peu de forces s car que peut-on ajouter à la 
gloire d'un prince , qui, tandis que prefque tous 
les autres rois font confîfter leur bonheur à s'en- 
dormir mollement dans les bras de la volupté « 
p'en» connoît d'autre ;; que celiù qui réfulte é 
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fhumanîté la plus éclairée , & du parfeit héfOiCne; 
à!\xci prince qui met dans fes études la même iifcX:^ 
plke que dans fes troupes j dont refprit eft plus vif 
que leur feu , plus brillant , plus conquérant , plus 
vidoneux que leurs armes \ d'un prince enfin rem- 
pli de fageflè & de lumières , qui jeune encore y 
n'a eu befoin que de lui-même , pour aller de 
plein vol à' limmortalité. Qu'il me fuffife donc de 
fentir , ( quoi de plus flatteur pour le maître &c 
pour les favants de fon royaume ! ) que c'eft à 
Â>npuiirant génie que nous devons tous > ce que 
tant d'autres doivent ailleurs à la faveur , à l'intri- 
gue , à la bafleffe , & à tout ce vil manège de 
dévots, de femmes & de courtifans , qtû n*a ^Qvat 
Iteu devant un roi philo fophe 

Tow/ les arts à la fols compofemfa fciençe;^ 
Rival de Cicéron,'il brille en éloquence x 
De la nature il a fondé les profondeurs ,' 
Dej charlatans dévots confondu les erreurs^ 
Voyez ce f avant roi fans foin €r fans affaire;. 
Il pajfe un ignorant dans Vtm heureux de flairai 
Il fait tout, il fait tout , tl Mance à grands f as i^ 
• 'iP» ^arnaffe à l'Olympe, Ô! i^s jejtxmx çmt^ 
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MADEMOlSELtSi 

len n'eft plus flatteur pour moi , que la lonté 
que vous me faites , en me demandant un rén 
cit fidèle de la machine , qui a paru dans nos jours;' 
J'exécute vos oràres d'autant plus vîtement , que ' 
je compté filrèmènt fur votre approbation ; motif 
pour moi , qui chcarme & qui l'emporte fiir tousî' 
lés attraits pôiÏÏbles. 

J'entre donc en matière^ ma chère > & je vous 
dis y que la machine que vous admirez > cette maw 
c|^ne (ans ame ^ cette matière organise a enfin ter^i 
r^e Se mife à l^ Bàftillé Tlûton. 

Toujours moliile y elle roula îufqu'à fe czftet 
enfinle coul Elle' chercha à l'emporter fiir les ma-: 
chinés vulgaires par Con caquet ,* par tes manœuH 
vres y par famèdTfarice , 8t parTcfFôrt de compofer. 
des livres. Elle alla même îurqu'à faire des réfle'i 
xfons ferieùÊs fiu: la fcGcîtë : ^Maîs tignorane^ 
t> commenta far tavilîr & jinti far la détruire ni 

Mr\ Jiiachihe , car c'eft fon nomen & omen , s'en^ 
l6Û,.$w rbjjïiun fWt le véritable moyen de pacii 



• 



%7iy É P I T R E 

venic à Uf^l^lsîté & au paradîs d^eijmpHoÇi; ;« J^ 
»**^«x, dit-il ,-p^/tf^ àe4:H'éms doar &tran^' 
» quilles que donne P opium, danslefquels on vo»i 
» droit demfnrer^rqnte )ï»c herniti, vmi faraàiâ, 
» de l'orne y s'ils étoiejtt permanents » • Mr, Machine i 
trop J^oux dé (k trandUJKté Heareàfè> pour vttn 
vdfilcriirpas jouir fan^-ceife , pm pnfin le parti de ïè 
plliQS)Ç>^a jar Iç mpyeajle.û ppudrçîder^its danj, 
&s douces ténèbres. Il en prit une bonne doiê & 
réufSt dans &fi deffein. 

. Vous blâmerez, -}e. le prévois^^ la: folie de JWi4. 
rW»e ; mais , jç vous en prie , ma çljere , ne yôtis 
irritez. pa$ contre lui. Rappeliez- vou§^ s'il vous 
ptaît , que c'eil Mu Machine. Une machine n*agit 
|ftas ^à cç qu'elle yeujt, nuis plutôt à ce qp'eljte doit. 
Chantant Tes louanges > ^ ne permettrai [aftnais 
qu'on le décriât. Je le mets à couvert de tout re-i 
l^oche de fa folie, je lui conferve la réputatioai 
malgré toutes objedions calomnieufes ^^ en disant ; 
ît fut machine i & pas plus. 

Pardonnez*le-moi,.ma chère, d'avoir entame, 
mon hiftoire p4r la mort de mon. Héros. H efl un 
peu bizarre 9 & il faut que la relation de fà vie ne 
le foit pas xnoins. Je reviens fur mes pas , & 'fi 
vous promets d'obierver d;ans la fuite un meilleur 
ordre. 

Pour la naiiTance dé Mr, Machine > je ferai le 

plus court du monde* le me confôlê facilement de 

» né favoir pas., dans quelle retorte cette matiçro 

[ lourde & groffîeré fe foit organifée* S.às ^u'ellfi . 
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Vétoît } elle devînt machine. Cœleno y quî annoncé 
toujours fa préfeiice par quelques obfcénîtésj la 
montai &cetoit Mr. Machine qui parut peut-être 
à la manière des cannes de Afr. Vaucanfon à ParUm 
Car Mr. Machine eft comme elles fans ame y fans 
cfprit ) fans raifon^ fans vertu ,ians difcernement, 
îfàns go^t^ fans politefTe ôc fans mœurs ; tout eft^ 
corps y tout efl matière en lui. Pure machine > 
homme pliante > liômme machine j homme plus que 
machine 5 ce font les titres qu*il affeâe^ qu'il am- 
bitionne y & dont il fait gloire* 

Il célébra folemnellement fon jour de naiflânce 
pendant le cours de quatre années une fois : car 
il fut mis an jour au je ne fais quel biflèxte* 
'^ Je vous averdrois auffî de fon éducations maïs 
je ne fais que dire de celle d'une machine. Chacun 
a fôn tour y la machine pourfîût le ûen. On ht 
monte j &c elle joue fon rôle jufqu'à tomber dans le 
trou. Elle fê conforme à fès règles ; & c'eft ce que 
fit auffi Mr. Machine, Ilpouflà fes efforts > fes étu*^ 
Ides y ou plutôt fês manœuvres^ Paris y à Leyde , St 
à Rhehns , jufqù'à en venir à bout. Il fut créé 
'4oAeur en M....', n'efl-çe pas aifez d'honneur, 
pour une machine ? 

Ce n'eft pas •encore tout; îl fîit maintenir aved 
adreife la figure > fous laquelle il parut. Il ravagea 
machinalement dans la république des lettres > fê 
fignalan^ entr'antirs par «quelques infiituthnt de, 
'Af.«... qu'il mit au jour. Cette traduâiôn , car 
icile n'efl prêfque plus par>tQiit / lui fit bémicoiifi 
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iihoon^. n ne Ce contenta pas de tradtdres H 

tâch^même à métamorphofer à fon gré. Brejlau , 

ah ! quelle admirable machine ! félon lui eil un 

auteur,; Brejlau , dit-il ^ l*a vu fort ir far la cornée, 

fin voulant citer les recueils de Brejlau. Dans ua 

autre endroit il parle plus que machinalement : 

j> je farle , dit-il , d'une injeûion où l'on ne met 

yy f as fltis de force que le cœur y ce qui ejl frowvé. 

,»> f^f Virn^erfedian de la ferf^lon ». Galima^^ 

thias (ans bon fens ! De la même manière parie^j 

t-il des œufs dijfot^ts : pour moi > J'aîmerois à dire 

'des ceufs féparés. La chatte de Bythinie, félon luiy 

cft une civette. Et pourquoi cela ? parce qu il eft 

bon conooiHèur de la nature. Et qu'eft-ce que fî-^ 

jgnifieut. ces mots î « h*un€ & Vautre cave &.forf, 

^ cave ejfflus large qfte la. trace du trçsi ovale ^ 

ïl cft vrai> c'eft fiir ce point-là que: je le gro^rfci; 

C0ls> mais Je fais dont ils^gitj.c'efl Mr.Mofkmei 

NevouslalTez pas-» ma chère > de lire encore 

ijp^qiyies manœuvres de Mr, Machine. Es font trof 

îolis pour vous Iqs cacher. Aldrovandu^ ^ dû-ilj 

dajis.un aijttre oxmdge , a hérité fon orn'ttolqgie de 

afr. WUlpftgkhy. ^Et p9ui;quoi cela , mon héros J 

Cela efl facile à comprendre, me répond-il. Car 

^Mdrpvanâus mourut long-tem^ avaiit que JVil- 

if^h ftU né : U efl d9nc bi«n çQifibte , qxCAU 

*W4»4«j a p^ hériter de iWr, miloughby. Bon , 

^f*«K, ç^^ftl^pluçi^e:plai%îwe 4i monde. 

J^s,.d^t«s-lerm.^}^, je, vous .e» prie, en .QQnfi^ 

•r»S« >, P^MTsHçi xuefwr^-TOuç k vefSe &.fa foccfr 
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par pouces ^ pas plutôt par ences f iMU fmie$i£ 

à ce que vous dit€»> c'^ft ma foi trop pour un« 

Teffie. Pour moi y je A*aimerois pas une veffie 'de. 

Machine. £t ^^eft * ce qu& tous ronlez exprimer j 

mon cher > par l'écnvaki Giorno ? Quel drâle q«e 

vous êtes a Machine ? Quelle m^rratte ! Quel ^ 

prit créateur ! C'eft ans-doute quelle ohofis ^e 

conféquence ^ que de peribnnîfier un |OttraaI > fui 

s'appelle GhmaU Àelmefm. Mais /e n'ofeplfls 

VOUS embartaHer par mes louanges. Remettez-vous 

dloflc en repos. Vous êtes tnachinei & unemadiiae 

cft au-delà de h< connoilfiiiee de l* Anatomie j de 

l'hifloire , des langues & même de Dieu» 

je vous demande mille pardons^ ma ehere amle^ 
àe m'être égaré de vous ^dques moments. Mai 
machine m'entraîne miême )u(qu*à& demeure té- 
nébreufe. Je m^en retovme y vous afiurant en con- 
€dence > que nous avons à regretter plus qu'on ne 
"pcnfci la perte de Mr. Maèhine. On avoît lieu 
d'efpérer qu'un jour par ion moyen tous les anges 
<8c auffi le vôtre ^ ma çhere > commenceroient à 
parler. Mais voilà l'efpérance échouée > le maître 
delcend aux enfers & les difciples gémiflêRt apr je 
lui fans refTource. 

D'ailleurs Mr. Machine & crut toujours plus re« 
doutable qu'il ne Tétoit en efiet. Il oublia quelque^ 
fois , qu*il étoît machine. Il appelle fon fyftême 
« fuferhe , qui fait frémir le j préjugés. Que dis^je, 
3> ajoute -t- il 3 le jour qu'il parut ^ h facrofaiuPe 
p Théologie en trembla jufques dan^fe^findmeniij^ 

Ht 
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i» &le}e%^âttx largts & flats pariet>ant deJeu^ 

t % ces fcarâmoucbes pu fânùUons , fue le feuflc^ 

; m rejpeâie } furent mu f lus de travers que jamais »;} 

Ce font , direz^YOUs > tn vérité des idées crues i ' 

'crafifes & matérielles s & c*eft ce que je veux. Mod 

. héros s*itxaffD!t d'être « l'Hercule de la fable. Powr^ 

» feuj dit-il^ qu'on foit verfî dans la littérature, 

/» & dans la feule connoijfance des auteurs i on voit, 

» que je fuii y comme Mr. de Voltaire le dit de, 

•n Nforton , l* Hercule de la fable , à qui Vonattrl* 

^ bue tous les faits des autres héros ». Mr. Machine^ 

ejl donc hHercule de la Fable. Vous le fv^ezy ma 

chère i & voilà vous êtes verfée dans la littéra«-: 

ture. Qttd avantage pour vous > de ikvoir ç[ue Mâ^^ 

Mne eft V Hercule moderne ! 

Parlant en quelque endroit des Théologiens i; 
ros gens favoris > il fê met tout en colère* Brider i 
dit-il > ces bêtes arrogantes ^ leur laîjfer feu defosn^ 
voir y Us en ujurpenf affèz. ^ c'efi le moyen defavo^ 
rifer le progrès des lettres & de faire fleurir les 
états. Qudle foudre I Mais il a raifbn. C'efl à la 
Herculsenne. Un léger traduâeor de quelques inf^ 
tiTHtions de M, dont il ne &it qu'altérer & corrom^ 
pre le fens , & qu'il met au )oar > même fans corri^ 
ger les fautes d'tmpre£Son> lefquelles îi va plutôt 
augmenter par fbn ignorance & volatilité > un aur- 
teur > dis-je > qui a copié l'homme plante de queK 
que diâèrtation de Mr. Limuau , dont le titre eft : 
^fonfalia plantarum y dans laquelle les fleurs font 

comparéçs avec l'homme î un héros enfin , qui prçnd 
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généralement toutes les fciences férieufcs pour des 
bagatelles & pédanteries^' c'eft à la vérité PHer^ 
'«r«/e & rarc-boutant de la f épjublique des lettres ï 
Ityû, dis -je , le héros , qui pourroît toucher fa 
pierre fondamentale delà barbarie , & renverfçr lesf 
làux principes furlçfquels elle rode. 

!A propos de l'homme ptante ^ ma cbere^ je ûîsi. 
Sue vous aimez les grottes /les jardins, les fon^^' 
.femes , les pkntes , les livres / qui font écrits là- 
4eias, Ceft pourquoi je vous aurois fans-dowe 
fcommuniquë l'homme plante. Mais , ma chère >' 
ï'eus à ménager le caradïere, la modeftie , la pudiJ 
fcité & la vertu, qui règne dans vos veines. 'Ce n'eft 
Su'un effet digne 4e fon auteur & d'une ttte qui efï 
par-tout corps, par-tout matrçre 'y par.toût machine 
ïnontée par la Tiarpie Cœhna. C'èft afTez , je Tai dit 
^i-deffiis, & je le répète pour excufer l'auteur, qi«y 
^ant fans ame', pourfuit les tours , les mouyementai 
9c les împréffiôns de fa première motrice. 
^ 5e dis,.fans amc; m^îs je. me reprends. moi- même: 
^Quelquefois Mr. M^rfc/W en avoît une , ou du 
moms 11 crut Tavoir : <c Vame , dit-H , vient en je 
»> y^efatsqueltemfs, & je ne Jais comment ,fe nÛ 
}fker incognito dans mes veines ». 

Il parle ràifon. Peut-être que ce font là ces trois 
Jnoments heureux , qu*il a été en état de parler 
fins blefler la vérité. ;Ceft fans conteftation, lorC 
)3tfa avoue wgénument, « d'avoir copié la flmart 
'y^ àefes obfervatians de la M. pratique : fH^UJc 
fe ^^Sî ijivoit dêfenje cm mjie livres far dê^d^ 



Il cfus & volupts y avons ^e de devenir DqSteur i 
«» & qu'il fc fait gloire j de ïétre fait créer Doc^ 
j» teurfor le moyen de V argent y qui luirejloit aprèf 
'»/es /ééaucHern^ Pour moi , je ne lui reproche 
pas ces démarches > il n'en cft point du totit çou-^ 
paBIe. U agit en machine. ^ il copie; il figure^ ^ 
€aple.>il cabriole aux dépens de. ibamatérialilîne* 
L'unique faux pas^ qui me déplaît > c'eft qu'il ia- 
';quiete les cendres de ce premier pédant de quelqqç 
uiirerfîté.» qui lui a donné le titre de dpd^ur : caç 
cTefl blefler en mime-temps la Confidence & 1^ r£« 
j^Utation de (on l>ienfaideur. Cependant Machina 
icftmort. Il n'eft refponfable de rien. Peudetempf 
avant £a jnort j il s'avifà de dire naïvement dans 
j^elque épître à fon esprit; ou plutôt à fa matierej 
fpfû foit fou. Je ne le crus pas d'abord 5 mais co 
peu de temps )e l'apperçus évidemment fans coar 
clufions forcées. Mr. Machine prit la fatale poudrç 
de rats ^ pour aire durer fa félicité toute we éter- 
Ittîté. -^ 

Mais il (e trompa lui-même. L'éternité fe finit 
malgré lui. Il ne fit ^ pour ainfî dire , que changei: 
& fcéne & fe retirer derrière les rideaipc^ Jlsiur 
rent tik-és j & voilà Mr, Machine ^lOQta malgré hi 
h (econde fois^^ pour jouer uaame rôl^. 
l Cependant Machine fut mort en ei&t fpf^fm 
temps. Il coucha tout étendu le long 4e I9 nvjf fe 
'4*'^cheron. Son ame ou plutôt ùl matière rcffembif 
alors aune corde de violon jt qu'on 9 tdidkéfi^ |l 
étoît enveloppé dans des ténèbres plus A<4ffiS 0^ 
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Mais à peine avoit-il Commencé à jouir de (ba 
bonheur prétendu > que C^o» , et fameux voituV 
rîer par ordre de Pluton , (etenoit déjà fur Ces gar- 
des au ^4elà des ondes cénébreufts. Fïufon étok 
averti des delTeiiH de Mr. Machine \ il enrojra dont 
Çaràn les traverfer le plutôt > poor ne £e faire ^is 
dérobier un fûjet qui lui étoit du. Cmrûn ne s'ap- 
perçut pas fitôt de fà recrue , qu*il cria trois fois*: 
Qui eft là ? Ce qu*il fit d'un ton fi terrible , que 
Mr. Machine fe réveilla malgré lui. Cette fois ft 
machine fè monta elle-même^ il avoit foutenit 
pendant fà vie> que cela étoit poffiblej & il e^ 
prouva la vérité par fon exemple. 

La première a<!lion de Machine dans cette nOtti 
relie carrière fut j qu'il trembloît extrêmement , & 
fe mettoit à répondre* Je fuis machine y dit-il j je 
iiiis «c tout corjfs , toute matière y un hors - é^ctwuré^ 
1» inutile y hors^à^etmnre de parade & d*orgueil , quêi 
» ia nature n'a point offrAé. FéutJtre fuit^je jettS, 
f» au hafardjkr un f oint 4e iafutface de la terre ^ 
» fans qu^onputjlèfavoir^ni comment ni pourquoi ^ 
j> fimblabie à ces champignons , quiparoijhît tum 
» jour à Vautre , ou à ces fleurs qui bordent les, 
» figes & couvrent les mur tulles. Pourquoi m'en*, 
ries'ta? continua-t-il ^ ces éternités âcrées ^ cet 
éoQx fommeils^ ces véritables fbutées de peifec^ 
émis f Boiftche coufue y repartit Caron > c'èft lé, 
fience-^n règne dans nos quartiers. Kui^on m*a 
donné ordœ dQ l'asM^ocr ij }'â(n]b0Se ^ tç coa-* 
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Il dit. Et tout d'un coup x après lui a^^oir fait 
paflèr les ondes d'Acheron U l'amena aux vades &c 
fupcrbes édifices . de Pluton. Enfin ils pan^inrem 
par un labyrinthe tortueux &c obfcur à la forge des 
Çyclof es. Machine promenant fès yeux & voyant 
ces gens affireux^ cet abyme dut feu & des flam« 
,ines^ ces foufflets eilroyables & les carreaux.de fou**' 
^ )dre qu'ils forgeoient > commença à frémir. Il n'oiâ 
fà reculer ni protéger. Cependant à chaque coup 
îde marteau il fembla vouloir s'évanouir > tant il 
^toit hors de lui. 

. C43r<m enfin Tintroduifit dans la chambre > qui 
étoit vis-à-vis la forge des Cyclones y & s'en re- 
tourna. Ce fut l'appartement des charlatans > des 
fcaramouches 6c des pantalons. Huton les avoit 
féparés de fes autres Ajets y pour confèrver entre 
ceux-ci la. p^x > là conservation & la tranquillité 
éternelle. Les charlatans de leur côté ne^ farent 
pas mécontents de cette dirpoûtion. de Pluton. Ds 
vécurent depuis dans le voifînage des Cyclofes à 
leuraiiè» dans une libre république j iàns loix> 
uns ordres fkns gêne ^ fans contrainte* & même 
iàns fouverai^ 

Ils pouilèrent ji^emem d^ cris horribles > eom^ 
me Mr. Machine entra dans ,1a porte. Ils iè prépar 
rerent pour.faire ce même jour un repas à piqub-^ 
pique. ^.; Machine fut d'abord ^ien iât^faîs de 
le voir daœ une cçmpagme fi apiufante > qpi^fevo-^ 
ciibitle matéri^iâxie. . 

M^ à peine ^voit-il £dt fes premiers compUàf 
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talents > tfOLOn demanda Ton nom. Jt Gm Mnelnne i 
àiuîl. Quoi ^ répondit un c^tain pédant de qvtdM 
que iiniverfité , Machine ? Oui y reprit notre héros i 
îe fuis Machine. Bougre > répliqua ce pédant y efl^r 
ce là me traiter d'honnête homme que de toucher 
à ma réputation d'une manière û baCe 6c fi ytlainei; 
Se de me hlâmer de voua avoir vendu le titre de 
doâeur ? U efl vrai ^ je vous Taî donh^ j mais 
vous favez que Vous m'en devez encore l'argent 
à cette heure. 

U parla encore d'un ton menaçant , qu'il le prit! 
à l'imprévu par la gorge > Ôc la. ferra fi furieufc^ 
nient ^ que Mr. Machine ne put refpirer. L'ame de 
^Machine ou plutôt fa^ matière fe trouvant prefSe 
péiûblement ,' tâch^ d'abord de fe retirer pair lit 
Xrachée-artejpe > mais étant trop groffîere pour pou^ 
Toir pénétrer par ce canal étroit > elle £è tourna 
'^à & là jufqu'à prendre le parti de gliflèr pair 
!derr ..... £t voilà la machme terraflëe & privée 
'de I0. vie à jamais. On jx'eti vit plus que les os & 
la peau. Ce fait; héroïqft donna an feâin de cettei 
journée un nouveau ladre > de toiisles charlatan^ 
^applaudirent à la bravoure de leur compagnon* - 

Enfin ils accordèrent généralement de* métà^ 
morphofèr;la dépouille de Machine , pouren fàiie 
tin bon ufàge. Ap]:és bien des dilputes on la fit 
prendre la forme d'une cornemufè > qui auprès de 
ces gens4à tenoit lieu de .trompette. On voulut 
avoir une bonne mufique y & en efiFet Mr. Machine^ 
IDétamorphoIë en fournit une # qui charmoit tooi 
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les charlatans. Oh «fia , on cria , on chanta , oa 
danfz} mais rien n'égala la cornemufe , die fonne 
'4'iine manière fliqirenante. 

Mais touchons la groffe corde j U faut congés 
dîer Mr. Machine. Vive la contenance, mon cher ! 
Ceft pour vous une nouvelle épo<îuc. Vous êtes à 
préfcnt la coriicmafe. Vous faites le fac , mon 
cher 5 mais courage ! oti ne vous connott guercs 
dans nos quartiers. Vous^tts un fac d'ignorance J 
c'efl a/Tez. 

Faites àonc rotre devoir y & at*icv«2 aans une 
utttre figure, les perûlRages , ^e vous aviez pro^ 
«ûs dans cdle^e Maekaw j peut-être réuffiffem-ils 
mieux ^tns TOtre fimatîon 4'à.préfcni:. Aiieu, 
.Voiture , portez -vous bien > Maclûne > donnez 
dans la bonne pimiàfiterie > cornemufe. Sonnez 1* 
Ibonneramiée > fi^Biez > pipez , cajolea^ le mieux que 
MUS pourrez 5 & Toycz vos fcaramouAes * vol 
pantalo os ôc vos charlatans* 

C^ft la carrière de feu Mr. Machi$$e. V<H» 
*ie pardaniverez , ma clUre , d'en avoir fm 1W« 
•cfatiosa £ ^étaUée. Vous l^atves voulu > )e me 
tue &9Sàire. Bt ûvcfns vous êtes -ennuyée de Uie 
«ne £ longue Ictttie s TC0(nnrcaez-vo«s > s'il vous 
l«t,«a ^ere amle^ ^ne î'ai eu la prâe 
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A MON ESPRIT. 

N Vérité y mon efprit y c'eft dommage que 
vous ayiez tant de dé&uts> car on St que tous 
n'êtes pas fot y c'eil dommage que vous participiez 
à cette légèreté de ftyle ^ qui dans le moins iiiper- 
ficiel de vos ouvrages eft portée au plus haut 
point : car autant elle eft aimable y autant elle 
rend Telprit peu conséquent. De-1^ vient que vou^^ 
raifbnnez fi mal : riche en imagination^ on en cois; 
y^ient > mais pauvre en jugement s & je ne donte 
point que quelque ^onr on ne vous montre en quel 
lieu de vos écrits il fe fait defirer. Vous êtes trop; 
vif j mon ami > vous penfèz> comme vous écri^ 
vez, trop vite. Par quelle fatale lympathie , votre 
imagination va-t-elle auffi vite que vos doigts ! 
qui pis eftj cette partie phantaftiqne abfbrbe toutes 
tes autres y comme dans fon tourbillon. Vous avez 
vos raifons y comme on voit ^ pour faire confifter 
Tame dans cette feule partie y puifque les autres 
vous manquent. Vous tranchez cependant du phi* 
lofophe. Petitphilofophe en tout cas > 6c vive Dieu! 
comme Defcartes vous traiteroit y s'il refiufèitoit y 
vous & la généreufe protedion que vous vous êtes 
'donné les airs de liû accorder ] vous voiis jnîrisx 
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idans vos ouvrages > comme un père tendre ^ dav 
un tnfânt bien tourné. Rendèz-Vous judice : vous 
n'ctes qfi'^m ces^eaxk hsûii , oÀ tout fo calcine i 
rien ne fnûrit : .nulie» idées fuivies ^ point de vues 
profondes s on peut dire que vous ne marchez 
point ^ ne faites que fauter. On peut encore vous 
comparer à une terre qui produit des friûts pré- 
coce > mais .crucbs Jiouveaivc^ .n\ais pernicieux, 
£aân il y ea »a., qui par une m&a que fioileaa 
nous a donoéc > difent que vous Hes fous fou non 
Jïerieuxi par bonheur pour la fociété > mais gaîi 
!^ faDsçeflèr de l'être x s'^A fait une ^rmée d'en- 
ncinis 3 Qompofëe > xomme.dans une a&mblée 
.4'éfais , de. la noblefle > du tiers état & du clergé; 
Pourqnoi f cOh ! la belle rasfon ! Pour une reine 
iAtoâee^i £ ^^ fut. jamais reine j la vëritéc Peut* 
p»ùitejm- aiiflt mauvâs uiàge de b r^fbn f Toqs 
les : mojress qiû tournent 4ê dos à la fortunci^ 
Ibat-ils pas des abus de Tc^t / Pjttorqiios âvez^ 
^toos iait, par exemple > piour citer .une de v^s 
Sbiies y l'homme ^machine f ^Dites'ilenous en con&i 
adence 5 (èroît- ce pour la vanité d'imprUner ce que 
ies gens &nfés > ce que tous ceux qtii voient le train 
ide ce monde 3 fe diîènt à l'oreille f II faut cepen^ 
idant vous pardonner ^ quels que (oient vos motiis j 
vous avez été forcé de les avoir & de les iuivre. 
« Quand pouvez-^vous mais , fi votre machine eft 
» montée à penfer aînfî & non autrement ", ÔC la 
»> rendra-tron refponfabic de ce que d'autres ma* 
*> chines lui applaudirent, & trouvent fort fpi- 
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s> rituélleune hypothefe > qui- n'a pas Je Cens com-; 
j> mun ?» 

Vous voyez <jue je toïi5 fais gédéreu&ment 
trouver dans votre matérialiûriç , « matière, d'ex- 
» enfer votre extraordtnMre procédé. Libre aéan- 
j> moins > ( fi vous îe permettez ) libre au parti 
» contraire de faire des vœux > pour que des ma* 
» chines qui pen&nt & A légèrement & fi de tra:* 
» vers > foient pofitées machinakmeot à ran&rmer 
i> en elles-mêmes leurs bèUes pen£ees>.âc à s'y, 
» CQmpla^ré CsdlesTi fims avoir- k déoumgeâfoii 
» de dogmattièr i où fi die leur prend i & Im 
4» fait jquelquofois s'élever au-deffiu: jde l'horizon > 
» qu^on aît bientôt jAiàtffiâ<nson ds les voir Jfe 
■I replonger tlàn^ * leur r^beire: ». 

Vous: fiâtes :l'£^ntr:£an> :&votis 'o':êtes qu\M 
eQ>rk foiiale ifassleii temiEbr. Savseas^vO(Uj&€Otn-i 
bien peu de éhfiffesrîif&ut pour vcQisxoiijOfïdrefj 
Vue cottpte des ftemimrSc de^ plus fimptes rè- 
gles de logique 3 je ne dis pas de l'admirable & 
fédmfànte hogiqué dei vraifcmbtauces y mais de 
celle du preimer pédant de quelque Univerfité : A 
condition cependant que j'aîoucerois pour renfbzt 
« une définition claire & diftinAe-de ce que è'eft 
a» que qualité^ de ce que c'en que quantité > 3c de 
» ce qu'on entend par fubftance ». ' 

Je ne fais fi vous entendez mieux ce jargos que 
le prétédent 5 car moi qui vous le tiens, je n'y voh 
^ue ce qu'on appelle ga!imdthias> ou«mphîgo«r?. 
Tout cç quç fe 6ÎS , ^tfeft qu'à l'âde d"%m pareil 
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.rerbîagëi îl ne tient qu'à vous d'être auffi ortho^ 
jdoxe qu'un fot , ou l'anonyme. - 

Vous n'avez > dités-vousi aucune idée de fubf- 
lance. L'ignorant ! &c ignorant d'autant pliis à plaîn*- 
'dre > quil eil préfomptueux. Je (ùis (tir que vous 
compofèz vos ouvrages ^ fans le fècours de qui 
que ce foit : que vous ofez faire imprimer ce qui 
.vous parolt raisonnable ;> ou évident. C'efl'an 
grand malheur y que de s'obftiner à fe conduire de 
la forte. Si vous daigniez vous abaîiTer fulqu'à en 
con&lter d'autres , ftr-tout des théologiens , car 
ce font de grands philolbphes , vous auriez une 
notion clairt de ee qu'on nomme fabftance ^ & vous 
reviendnez de bien des erreurs où vous êtes» 

Vous donnez à tout un nom iinpofànt , qui 
«'en impo& qu'au vulgaire > celui de la liberté 
philofophique. Libertinage d*e^t^ vous dis -je.' 
^JEt ne pas mettre le cœur même de la partie , c*cft 
-Une grâce qu'en confdence lin dévot ne peW 
frousfeire. 

Il s'agit vraiment bien de liberté y quand on 
k>ik toucher à la pierre fondamentale de la reli- 
gion ! Elle veut sibfolument y ( telle eft (k manie ) 
que rhomme (bit libre -y mais comme une jolie 
femme qui nous a (ubjugués > par - tout > excepté 
avec elle. 

Quoi ! vous ne croyez pas tout ce que chante 
yotre Curé ? Vous ufarpez te nom de philofophe; 
fans en uvoir l'effèi, hots qu'au lieu de voltiger > 

fkçmme vous faîtes ^ fur M ftufacc de la phfl$f<h 
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t^fûe > on la creafe ^ oa r^profbndit , alors la na* 
tare mieux connue > & par eile ^ fon aiiteur > loin >. 
de détourner de la religion > y conduit néceilsâre^ 
ment & dîreâement. Qui a dit cela? Bacon > 
Locke) &c. £h! LaiiTez^lâ ces petits génies qui 
réduifentcl^ementtaat de prétendùesdémonftra- 
tipns à leur ^ufie valeur ,' c'efl>à-*dîre.> à : âc 
croyez^en fur leur parole dlionneur des auteuii» 
d'une autorité tauS grande > des écrivains a^ . 
frofonds^j ffafi des Anglois. î. ^ 

Appliquez^volis donc plus r^rieufement à rétu« ' 
de de la nature > alors nous aurons lieu d*efpérer 
qu'n^jontpeut-etre^ jSc.moins. iâperbe> & moins 
îgnorAnt'j vpus ;i1i)5tf4rez etifi^ «n fyftêmè qui fait 
frémir les préjugée Q^^rdis-jeUe jour qu'il patèt» * 
la iâç^ro-Tainte. ihéolpgîci m> trçoibla ju%es 5ian» 
fes f<^n4en}e9t$ > ^ J|2s .«hapeiu»^ laTges^ & plats ^ 
par-c^BY^t;dç t9«s,$eç<5fiajapao«çtas>> ou Jantaw . 
lons; qu^ |e peuple : rçfpqéle -, êo^aobox^ ptas f 4a^ 
fWTOÇS.qv^eJamrô»' . ^..;- , Û-. ..i •■• ;v- i-»-* 

Y^^ ji^ recette qfii ^0tiB6f9isgm)kAkm^^ 
^ipdlçf gC5les.ia;av?^HX j.eUe-çftjCpwto. jI -.. > ; < ^ 

Pre/ieîi.UQ: 4€Lce§ Q^««j|}tx;.d^p0pfiPr noapaiiffi 
agréaj^lç I. .^'uttle; aiuç /befo^is. des/^niioiâbiin i - 
'<ôç.^va^t;d;'çp ^fi^^i^e!J M^ x.iC'eft».tci b.fiH • 
cret, non»4e KiphU^foph^, mfis^ 4e Wgttft*; 
» l^a^BiJlti^e, <pasij^:.^ tQl^lî*%:«iaifel»tfti;*i.» 
» par coi^fé^ent 9fijfm:^^m Mlf^f'i^^'i 
Rare '&. ipeçyçflleu^ itfi}fé»«PwUy«» ««te^i-' 
«non efgrtta ^:i?fii^^f.,5:^ii^eç.|flpr,«ft/^ 
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ta.îu(leire & la ^(AkiSSté > Scpo»r fér9 4fj l^^«*(#r 
é^fi frofçn4f^r/ 

Jlh ! mon aixii > <€air ^oîe ^ vons voytz des oA 
ffnmny ou qttc vouslXéz leurs {dns fioides de 
plus mai3âadies'prodaâiàns> v^ià me &ites d^au* 
tant \piiir dise an joez des gei» > tpôSs font plus 
genres: Vous». aiEec:'<]m'Xfta:perronné irolt plttcôt 
à inhdMïk^ qae^tn^n nom »e fer<àt cité a^c élo' 
ge par anthéïiiogîen y dowc chiinxe dé ■ma vie & 
toute ma reiToarce enfin > ^ue )e -fiâe 'âché :da vous 
iiroir an £«ii de têtê^ je nt ùàs qflA 7û(6 ardent ^ 
ce le jttBtcméiSclH feb'qai^vtow coaipolêiit , ne 
penvent le fixer fife ne font pa» àla^éf^étoiâ-à^ 
fait taôS sB%idds:]^ i«» ^pointas' & leir cfid<}âes 
&ilBf^jfq»9/dé céâk'%ii'VOii$ ont hoiioré de 
ieoB^fpîea^ ibéM» tnab as font 4e beanieo!^ > 
<)a.;me:iàiQrt>ic t9rl»p^Y6tts'le répélër-> oUi ' ^ 
if^émot^nGTopil^e^ &. trop ydatas* Vbtis avez 
bcàu3^e<^isoos.4)$&ge]»'l6UMs ont re<56nintt"d'a^ 
bord le %cy ^tif (r»r 5 vous ne paftftz îaftKUs pour 

me , j'ofe le 4ite9-aâ!lz'' fet^ On vin» pf^iàye» 

4r ii^ie8iéQo^^:i<|f^ Véû» avezf inSbmrîé i:ette 
pMbti tSiAilildet ^^ <«p:i%iÉiai^éeâI^ le pa«> 
fatfd^jKàppÂnfflfCR r^tàHeiftkmt-^éé'fMttiaié'dC' 
!dtfamittaki'«iiPliqaBt>l eftaé&k^Sl^cl&dtt^êite'' 
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lime llnteUigcaceda l'iui nrdiffene.^e ièxpd<pm 
degrés ^fi coflfldéraWes ^u'on voudï;a ) de lîntpU^ 
ligence de l'autre* Cimlufùm forcées cq)eiïdant > 
ne voui« de'plaiiè , moaefprttj, tomes celles que • 
rous avez fi daîrement & fi la«owi^ucmeiit dédui- 
tç^dei'analogîc.dç rorganifatiop:, & des opéra- 
tions aimaJts î il faUoit êor&aiiifîjîiagB^wÉrer 
conjpatrîote, .c'eftrà.dire., laiiïcr'tirer aiixajitresr 
dcfi.cl9flg^reuibs xpn%uences,4)rfcartes, ampn.) 
tré la iplMs ^prudente adre&i & vous n'êtes , car 
il faut queje vousiy^de,, ^u'iaj fir^c :étourdL 
Ce gcand philôfophe adit^l'animal^ aînfî feiti 
rhomine efl aûifi ùkz il ainuontr^ ies-deiia£^ta<« 
Maux, «aïs iln'a pas dit> voyca: .conrf^cm, ils ft » 
rofTemblent ! Au conti?ure il s'eft .fort bien paflg . 
<l^mç dans les animaux pour expliquer leurs mou- 
vements, leuEs fentîments, fie tQute l'étendue de 
ïeur difcernement > m^s U ne s'ca eil point paifô - 
dam laiommc i il a voulu paroîtie.orthpdojî^e aw. 
ycu}6.^u peuple:, & j^hiloiop!»^ au^ jB(?fiXj 4er;plw» '• 
lofophçs. J« iais qtteçip$tc;a|fte«!ieflqi^v.eU«6t)rir: 
que», «Ufif^r^^te 4e Taine fenfî$ivre> -^ft.^llf^ ;hor^: 
ioBuyrc in^tMe:, hof^i5isvtïe. ftefparjjle, ^r^for-r^ 
î^eil j'jquQîJa 'î>a^UW^ a'a^ pcèttj'^pisrS^^.f, alî|il»3lfir 

roman làcré dans l'hiftoirc natiu:/^i;l^4^l^m(M^ 
>t'^ffinKfècF'#^iPWoWE>i4^}«^rifaU^ 
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Mdk qàê aîff-je ! ni rous , nî moi pêut-êtfg h'eiSî 
tendons Defcartes 5 & c'eft aux Mbiftres Hn f^nt 
Evangile à nous l'expliquer : tout leur a été révélé | 
jufqû'à raftîon des reflbrts de la machine humamCj' 
fi-iJUm teneatisamicU 

A propos de Machine j vous me permettrez d<. 
irous^ dire que vous n'en avez pas la moindre îdéc; 
Avez-voûs vu celle de Yâucanfon & de fes rivaux?, 
Ouï. Eh , bien ! vt>us imaginez qu'un homme parle 
& joue de la flôte , comme un perroquet & le flâ-: 
teur ! vous perifez qu'on peut relever ^ tendre , ou 
relâcher à fon gré une Amé immortelle , comme 
ides- cordes de violon! Voœ ftriezmême tenté de 
croire qu'on pottrroitikire Une machine qia parlât; 
ce que l'art a fak> vous fait concevoir tout ce qu'il 
poutroir faire. Mon ami , vous êtes dans iVreur: 
en péathienforler fans îmgûe \ mais lion faïis âme* 
BoUr faire Une machine capable de parler & de 
pcrtfer , il fàudroit donc être a l'affwt d'une ame 5 
lorfqn'en je iie ^ quel temps , & jè'ne ûis cdm- 
mèht, elle vient •fe-rfk5hei«î«<?*g:ni*<>-dato nos vei<f 
nés 5 au momtent même y la^pifendrt ^^oï j-coinme 
im'ôàèau, ^llnttodôii-è^irçidïque^vcfîe dans \r 
iteiWhé dont fl is'^gii^ car i^ft-c0 ^ «infi que 

aTants-^Théo^gieiH.-'-' ^ / ^ î. '^^ • •• ^ 

ifTsiiçHldf £9i qtfi|s l(mA^ dftns SMl^ ^oUfii^' 

tm 
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^êriknbàey ^ik ti'âoiem pa» aidi édakés ^ |tt lu 
4& > fi lems ^des iiréiM<mt pi» tonmmtA âées « 
Jl» pUIoftFphie 9 or«foittic-& s'ériger en f!%es des 
phiJMôphïRr y evK qftifiynt fin&odéftes f 

M& f ai petir qu'on ne m*ad»tfe nfoi-même dtf 
ItiB perfifter r comme vous faites. Pem-on en éSct 
a«£ gAf«meiie maA<juer de fei^fsA à d*aiiffi gmrei 
perfonnagesf Tet eft le danger de vivre en fiKÙiw 
va^ compiagftfe î mon efprit , vcfttftae perdes; 
Savez -voi]sque^t^ ihéfRetirs fotit de fort bons 
ciferëdens i ifurid d« eîinemit mtoiitabl^ > pour qui > 
tout efl égal, le feux & lo vrai? En voulez-vot» 
la preuve f Us prét^dent qfio fiif les traces de ce 
benêt fi géoîliért^uement ^ébr«ttx> vomawz, 
f<*mé , mén^eoi^ PB%k Ibrt , ttnUbjdôdie tf A* 
théifiae , tôrtileux s 'cÂfotte^, avec c^ht mâfè-pov-: • 
tc^d'emfée, eoiitàie le iîèn > iSàtii-ekmmrvaic'ûo 
fome. Si cela eft> fi vos^ écrits ^ font ztn nouveau 
dédale ? où léfif de la réùm ne condoific janm if 
fi'vous êtes > en un mot > Seâamsr du propfe fy& 
tême de «ptftofr, voi3&'îWéi*R«^ fyn» contredît te 
nom qtfOn vol» donne êj^ fhof^h &;temhmiiUé 
f^firtMge: m^fi SpiM(irfflod«flifr(fiippoâSë qaS 
©Il véus prouve, C« que je fié oibil pas > quarvoui : 
I^ foyez > yous êi^ miB^ptùlpnir que famûe» 
eft fiiperfitielV atft d^, afuffî iMÉaeax > suffi 
iaM > ^e Tm^fik' tompli do téâeftrëscy jtUqMs 
dans 4et nîofiki^èltè» i«<ès ifiTë hd i( piu dr«tacheff 
aux iil<^ <Axà U s'e(r féf^ :' fi èâfa <eft par une 
fÂutc autre V^^ ^.y^ ftvea éii forcé dtebo^ 



aaiigodi^e ^-^On ^ plus iQn6Qiï« : vo«sJa«ez^ tcUn.' 
parlant à lui4Qç||iqr.î?oi|Sf2ittoti^.fiwicbeoi^ 
iH)fifte. Calomnie, 4kcs^:V0Hs : tant pis >«koii cherj 
cirf on n'en croira rien j une bouche faèrée.pYtftfie 
l'wpgftuf § , ' . cotttjiie Sowte les U«x ^'tt. b« 

.J^ l*îe->: wïtt efprîtV aufevltc ^Jtt^ i'^ano^^e 
AUX fyl^féàreJ:,cùn^t^fiet^s de yo^fâ, <mv^^^* J& 6m 
fâché: «fec Mnquhin peu de bonJgrài» ft trottvtf^ 
inelé avec tsMit d'ivwie. Il eft dîffcae de dire , le- 
giiel on doit pcéféro? > ou du bofAeur des ckayeas 
putfê.dan^ la iburcç impuroidu tt^téFialifine-, oa 
de/l^nr;i*iaîhettr ,.coula»t tfufte.foiw^ 9sa& df^f 
qtte;Ç€ttei'dtt jpjribJî»lifi»e., Un ^we-yous diroit 
^:ftCMapS^o(ft z Ah î A V01« rs>}» : égar^ j^ Itfoi* 
eiprit ^«n feiftnt^moli:horficur Ôç celui d«s ânflres> 
putffiez- vous voïis égarer .toujogrs y régaremeflt 
n'** alors qu'uo nom frivole & fupppfé. Vn api^^ 
voùs-.dîreâc^^ on':pi»pd pf^uc l'amour de r<«dfe> 
pburîTBémAtrairtoî^ Ce (g^ «ft dliftjfdçea vice SC 
foliR^ji VéàriQWHfs .«e? iHfties gu'oiv rdéow:e du 
faiuoocan:de-»»liff&^ 4«pi^l^a «f pvoIttWl-tli^ 
jamâîs ceq»Jeaes?ft>m> é^ytoles ésféfisjià^>^ 
hon» ÔcdSniniMîé f fous liç wUiiiUÇ dfîla religion i 

vert svei^fon prond^ 4^ >lH|ni09rfppo©çe >^*^<f ^ 
la. raifen ? v:otit m tauçî^i. j?!^ ^iiî4«r ^'t^ 
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^ }e (nîsun yifioiinaire ^ un fanatique j on cenrem 
iliominé. Que ne Têtes -tous un p^> mon char 
efprit ? Au lieu de répondre à de fott crttiqiies 1 
à un Sac d'ignorance & de préjugés j à. un homme 
^ a TU tout VHomme Madiine dans fe ne &is quel 
livre Allemand > enfiui an lien de von» perdre d# 
réputation dans Te^rit de la gent terribleoienc dé« 
vot^i vous nous donneriez quelque jour un beau 
& fublîme traité de ll&miortaUté de l'ame , Tuni^ 
que moyen de ycTus remettre en graco dans le 
Sanâuatre. Par ce qui a fervi à£iire pailbr unt d^s 
rêveries, (Talgèbre) ne pourriez-vous démontrer 
fidUie-ià f Je crois que le p. Toumemine a donné 
la folution du même problème par la géométrie 
Vous ignorez , dites-vous > ce que favent tant de 
gens bornés : vous aurez le pla^ de l'apprendre. 
Si vous le aviez > vous n'auriez, comme Pa(cal j 
que celui de le mépriièr. A<Ûeu , mon e^rit , foyez 
s'il fe peut moins grave ; & croyez que la bonne 
plaiânterie eft la pierre de touche de la plus fine 
raifbn* Je vous (buhaite au refte ôc à Tanonyme t 
la bonne année ^ accompagnée, comme le fera vrai- 
femblablegient ce perfîfflage , de plufieurs autres. 

F I iV: 
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LA VOLUPTÉ, 

' 'A A 

Mr. le chevalier de M***. 

Capitaine au rigimmt Dauphiiu 
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Scribere }ttffit amor. 
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1 A MARQUIS Ç DE 

ff^'Efi "votre ouvrage que'je voies offre; votre feule 
^^ ïà$e m*atnffirê i je lui 4ois tout ce qu'il y aie 
plu* délicat & de flus Jéduifant dans cet ejfaî,. Vous 
%fous y recosmoHrez > vous y lirez avec flaijir Phtji 
toire de nos amours. J'en as voulu laiffèr des traces 
publiques y pour me rappeller y fi j'ai Je malheur de 
ne pas vous, aimer toujours , combien vous m'avex 
étéckeroy dans un temps ^ où mon cœur épuifi ne 
fimira pem^êtreplus fit^.JLl efi des moments , vous 
ni aimiez erop pourine ya^ le^ amnoitre , où la force 
tfe Vimagmation rg^réfente fi vivement à Vefprit un 
objet adoré y qtia» croit le. voir &, être avec lui: 
que dis-je ! on Te ^6u y'&n' lui pfrle y on le touche ^ 
on le trouve fenfittç l QH rfnà hommage à tousfes 
'eharmes, C*eft dans ces J^cfireux moments y que fou* 
vent Villufion m'accorde de flus grands biens y que 
la réalité même. Quels tranj^orts , quelle tendr^Cy 
quelles careffes vous recevez , vous rendez à votre 
amant ! l'honneur y la raifon y toutes ces belles chi^ 
mères y que vous refpe^ez aux dépens de nosplàU 
firs, s'évanouiffènt enfin» Pourquoi mettez-vous des 
bornes à mon bonhem ?, Se peut-il qu'un morJUl 
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en gémît , Uifentîmenti dit tttur nefêétvent îutfif- 
fire , fin emfire efi fondé fur les dernières faveurs : 
Ufaupquetous Us flfltfirs éàs fens foientréshgroque^ 
ment mêles & confondus avec nos âmes , four qu'eU 
icrgQutint letflfis délicieux tran^orts. 
' Cefi mnfi qu*uH cmur tendre Û* affligé cherche à 
Joujager les maux^ue lui caufe votre Me9^ce,;m^** 
heurewc cependant ^ après vous ar^oir fait ^pnnfiiffe 
la volupté 3 de ne po^woir of^jour^hui vqus sn ojf^if. 
.que la peinture. 
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V O 1 U B T Ê. 

T Oin d'ici , teaux effrîtt, fréde*fement néo-' 
-^logucs & puérilement entortilla : loin d'ici ^ 
vil troiçeau de ftrviies imitateitt-s d'uii modèle en- 
core plus froid quet^^tis : rotrt art tmp rechcrdié 
t»me comhiiroit <B^à d« ^enx tfen&i©> çaelat 
wifon profcrit , o« à un ordre iiifipfdb qutf ift 
€^nîe méconnok , & ^c la volupté dédaigne^ 
Vous feuls pouvez divinement m'infpîrer, ÔVourf 
heureux eiAnts de la volupcé , vous que l'ambur 
a pris foin de former M-mêihe , pour fcrvîr à des 
P«>îcts dignes de lia , je ven* dire , au bonheur 
Ai genre-humain -, échauSfez-^noi de votre génie ^ 
Jîuvre2.moi leûndluâre de la nature > éclafré par. 
l^Miour. Nouveau , mais plu^ Keurêiik i^ométhé*, 
1R» j'y puiiè €e*feu 6cré de la vdlupté y qui dans 
aoa €08ur ^ eomme 4ttif fôn tempUr, H^ s'éteint 
Itmais. 

Voltaire ., foi mou premier goide : tu avoîs tro^ 
^ifmpo^ ne pas tee tofaptuèux > pour ne pas 
P^éfeer le femimenc » l'ei^iîc , cûnrnie Tefprh à 
'^be^ même. Peintre fevori de la natuie , tu 
«a faîfis tous les mounmm» ^ » ^ couaois ks 



i6i LÀ Volupté. 

charmes : chez toîla volupté noWc > pottr'aînff 
dire a polîe , décente > n'a rien de groffiérement 
lafcif 5 épurée par la délicatefle , toute en fcnti- 
merits , elle féduit le coeur par refprk , qui les fait 
valoir. Oui , c'efl elle y c'eft cette volupté des honr 
nctes gens / ^ui a répandu fiur tts ouvrages , cette 
ame qui nous touche y npus émeute «ette expref- 
fion attendrii&nte qui donne aux arts , les grâces 
inimitables du fentiment. Beaux a»ts y aimables en- 
fants, dont le féjour & le père cft à Paris r je vouy 
reconnois à peine en d'autres cUmats > mais je- 
vous adore , élevés par Voltaire- 

Que j'aime à te voir peindre ce vuîdc af&eux; 
d'un ccfsur fans^ tendre/Te !. Noa, rien' ne peut le 
remplir ; tous les goûts , tous les arts , rien , m dis- 
vrai , rien ne peut remplacer ramour*. Mais pour 
^princier comme toi la trifte fituatîon d'un cœur j 
qui fe voit forcé de quitter le Dieu qqi Ta quitté y 
'4'un c»ur , hél|s ! qc» ne peut plus aimer , îi feo- 
droit la fentir de même. Quels regrets i^us vift 
que les tiens ! Plaife à Tamour , qui c|i aura été 
touché, de te faire encore quelquefois fentir les 
approches du plus refpjraable . des Dieux , ûgaff 
confolateur d'une amante éperdup, & telle, qu'au 
Nautonnier alsffmé , fe montre la brillante 4toilf 
dn matin. 

Ste. Foi , j'aime aiiffi la vplnpté de ton pinceau» 
il étoit digne de peindre l'amour ^ , le? grâces : 
mais pourquoi ^t-il que too exemple ÔC tes (u€Cè$' 
m'apprennent, qu'il n'eft^as .p/?ffi}>te d'c^'elanf^ 
temps volupmeux l 
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^udle fcitfe dé Ireaux éiprits^ ïm^de ftfft^ > le' 
rontdu plaifir raffemble autour de toi !* L'admît" 
ration cft le moindre des fentîmçftts «|ue tn leur 
^inipires. Mais connokrois-fu fi bien le cœur deà 
fcmsiiesi Aimm-^ peint â^la^^oftézité ceUes éà 
tca ûêde y ^tc ies^ couleiin £ ^rohiptiiefi&iiient 
^fcatrfH^tie^ ^ fl îeiî)Jaifif > le phû&trfrtêÉie;, qa^dleï 
it^at donné , fegrat > ne t'eûf. éclaifc fiffdes déj&uty 
frécieOK-à l'afiiOttr. - . » - 

Moncfif y la votapté te reveniBque ; Off t'a in- 
|uftement -cotnparë à ces Chynûftcs vamés y ^i 
ont Istforeiurde nous en&igner iè fètret défaire 
de l'or. Ir le bonheur que tu zs> dêtré amé. dW 
grand^nSbe , fa fait croire qu'il y avoir tin iirt 
éeplakre, Peinfire charmant des plaifir^ de li jeune 
^Aurore èc des regrets du vieux Thon , tu mérite- 
voss 4e recommencer ton cours, pottr avoir fi 
tien décrit l'amour & fts douceurs. Ah ! fi Jupiter 
t'aofordoit de : nouv^és années y fàns^doute , tu 
.faurois l^en les réperdre y Jitais dans tes'plaifîrs y 
mais moins vite -que «et amant -prodigue ! meilleur 
économe des faveturs du ^lus grand des Dieux y 
4X1 ménagerois la vigueur de ta]eune& y pour pro- 
longer ta fèlidké. 

' Voliçmeux de toutes les faifonsy que tu (âis 
^conâger & embdlîr, apôtie & «val d'Ovide ; 
gentil ^Bernard , quand donc veux-tu ' Im donner 
•SX public tes levons dans iàrt À'Aimet f Mais ^ 
c'eft HA art imppfteur y que je l'ignore toute ma 



vie. NoQ> îeneirpiiipeiïaifoÎQC'iio Qbf^ 9^ "me 
«md hatfeax j fi ceB'dft foor fe smdre fins Imi^ 
Mix Ifli-mtee. 

Cr^t poor^ioi ftfder fi loog^emps le fileaccf) 
ta eosMiaflt de «cfts ^éaisahi r<4uptô » oe &fSH 
M ftt la finâv tokn&ae ? Qfa'Mpecte^ ft «oit 
;e0MV teft Imstciix > fir toa e^ftk e»£>it éseiré ^. 
PeiasHiioiB fitùfâmai fbiSn 9 ^ fe mSl^^ m» 
jpanrots deMorpÛe Xfdss^Aotu ces (bn^tMi* 
}ours trop covrts > où rien ne dtftoHtlIaaie mlvtéo 
delaphtf paie vdlopcé; di$> fi la réalité .vahnc 
fittt pbs d'bnptcj&on fiir les fens. C'eft ict la preii' 
yre^qpah hocbexs o'eft qn'mieiUitfion i^éable » 
HDCjhenmiib âç«n de Ibiôr > ^ de^eal deil'imii» 
gioadoB. Mais iq«e ton. pinceau prêt^ Ides coiileitf f 
aimaUflsàQsttdvérie& riifak^ie ... » 

« ■ 

» 5«ini«iir m 3Cmafikm$ i de» flumfimesvamf i 
9» Notre faifoH fééuitt m/ee fU^ s'igart > 
. M, S^elle^mém jmi^.àss objets ^tlh àftmft , 
. 99 Hjf^ ^fte Ulufimifom tm mommt réfait . 
. » Le à^Mi$ dti vitm, km9 , fue h nature awn 
^ H'aféU nçcordés aux Huméûns, 

Mais pins poète qtie Fontenelle y Ççns asoffi fkilo* 
£>phe 91& lui : fbi^Kls^ )a glaça de Tes idées > fans 
SU -elles perdent liçtï'^ k|ur jiid^ s aniinai enfin » 
'4<maesh vie attxo^j^ts> s^e iesfiivs fantafti» 
^es : rima^oaiioa; ?9lHptitea& attend de aoi fiM| 
fiDOopoe* 
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EttQi, Memhi cotsme AaMè & décent > 
ffû fais ouUîer fitùiécéat Uréeaurt, m «s pbs pro« 
pre à inQùrer le jgoik da pladfir > 4ii'à Ceàrertir lés 
ÎRcréiales ; lisions ces ven chumaots ^e t'ont 
ddés de eoiicfttlesigraces fc la Tolapté > & qat 
pré&ntés par C^it ^ t'ont éldv^ à lia sang > que 
ta dois peitt-êar« en pâme anx onrrages d'amour' >: 
^ oiu: fu plsiire à h Déeâe* 

Toi-aiême:> cfter Fir^Roir> que reux-tn faire 
à pareil prix de la tnainraUè fucceffion d/iui prêtre 
encore pins maii^r^ qii'dle ? Crob-moi , \û& cii» 
tiquer les e(priis jfiroids qui fom ans àdeàts ; con« 
nois-toi mieux y cèdes au beau feu 4é ton ima^j* 
nation poëtiqiie , qu'il te ièrve à te bien peindre à 
toi-même les beautés de XiTCRi es/ eoiiiHio*le 
nouveau tradilAenr ééViTiLOKEy s'étoit^ ùms- 
doute pénétré de celles ^e ion smteur* Pènl bien 
traduire LucRficE r<l ^ffit d'Ctreyjie nedîspasj 
meilleur philofbphe que toi^ mais aufE mauvais 
l^hj&cîéa que lut. Mais pour invoquer l'amour 
d'une nuMere dîgife de <ie Dieii^^ du poict 
qiit l'a chatité > pour rendre en bçaux vers leé 
magrùiiques deicnptions d^iui écrive > qui s'cbc^ 
Rimant toi^ours avec force y n'a pas toujours d^ 
baigné l%araionie ^ il ne faut rien moins que l'im^ 
pétuofité de ton génie , êc de ton goât pour lt$ 
fléUts vdliiptuenx ; $i c'eft ia prinâpalonent qtê 

mdofat&ffioaberpfais Eficvrisk^ que Taiiè 

leur même. 
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mal obicene da célèbre auteur de l'Ode â là fir;^ 
t^ne 3 connoit ,plu» d'un chet^in pour armer à 
ISmmorcaUté : fçets un frein à.xette imagination 
fougneofe ëc trop groiEéron&nt. lubrique 5 peins-i 
nous ViNÙs > non la Cynique , Aon dans ces jouis 
de luxure y où elle follicite impudemmeiit Pri^i 
à la face de tous les Dieux > mais dans ces moments 
de modedîe piquante j où portât unie ceinture de 
gaie > qui couvre en partie 6>n beau fêin 3 on la 
prendront pour la volupté m6me » Aàr-toul lorfqae 
tenant à la maîii les loix & les &ftes de foa 
Etole i elle chante ces Vers plus dignes de l'amov;^ 
^cpic de i4folh. ' , 

i» Venez tçms > venez faire emfiene J i 
m Je vends lefecree d'étfe^ heureux > 
M le rais ditéenfer ma recette 



je venas iejecree aerfe^ «rc 
Je fais dïjpeufer ma recette 
Far les flaifirt & far les ji 



Mtûsqaoi^je/t'OubUoîsjchinimnt Abbéf AveC 
quel plaifîr \e recànnois ton ombre tmmortelle i 
à. la volupté 1^ la fuit ! Quittes y je t'évot^e du 
&in dès morts.) quittes ces champs toujours verds 1 
i& l'éternel printemps de ces.jardins âeuris > riant 
féiour de ces âmes tendres & généreu(ès, qui ont 
f oint le jdaifir délicat de fére des heoirux > au 
ialent d'êite heureui^s. £nivré ^des joie^ les plus 
^uresj fi'il t'eft po£^^ ijepreods ta prenûerc 
forme > pour mieux les fentir encore i ou fi ta 
te peuic quitter l^kmniilsa Lé Fa^^ te,fi^«^ 
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fèlît j & autres mânes aimables > auprès de qui 
la plus douce fympathie t'enchaîne pour jamais i , 
qu'il nai/Te de ta cendre un autre toi - même > qui 
m'apprenne à venger l'amour du culte indifférent 
'delà plupart des mortels. 

Mufes » Grâces y Amours y ^i ftltes les Dieux 3 
les (èub Dieux de Ch a y l lE u > comme de Vol^, 
taire y ou rendez-le à mes transports , ou daignez . 
être les mîcns ! Sans vous 3 fans votre adorateur i 
comment peindre ces joui^iànces parfsûtes> ces 
contentements , ces cxtafes d'une ame éperdue y 
' dont la tendrefTe furpafTe encore les tranfports ^r 
Le vainqueur de Mnde a cent fois chanté h^slous 
glous de la Bouteille. Je veux dire ceiiic d^ l's^^ 
mour , incomparablement plus délicieux. Toi >» 
^tti les as fi fenfiblement gofités > durant le cours» 
de la plus agréable vie j trop aimable voluptueux , 
comment rendre ce qu'il y a de pliB fjufible dan& 
les amours des tendres colombes? Comment ex-^ 
plîquer cette cfpece de fhlltre nouvel, qui pan 
roît tenir du miracle ? Par quel prodige , )aiffe»t>il 
paKèr l'ame de l'amant > pour recevoir en échange 
l'ame de l'amante f Par- quelle incroyable vertu ^ 
ces âmes , après avoir mollement erré fur des lie^^ 
vr^s chéries , aiment^Ues à couler de bouche cnt 
bouche y & de veine en veine jufqu'au fond dia 
cœur ? Y chercheroieot - elles lafouçce dttbon-> 
heur 3 dans des fentiments plus vi& ! Q^elU.eft 
cette divine, /mais trop courte métempixç9.fc ^ 
nos otaei Si 4» nos plajUks r* . . -'^ ■ 



' ChttmiM Mftgi^ès ; amans de la Tohipté > «1)7/^ 
«fies eacM$ de Cjftis > Ibyce t^jou» inconniis 
aux amans ^pkm ; mais ^éoétmitt fous m&& &ns 
4b Tom acigaft* ftéGm^ ^ i }e ne {)itb levier le» 
grâces voluptuetifement n^fi^es île Ckmdiem > û 
îo iie piBS fendre le AtMitte e({br de Pindare y ou 
<le'Mî7»;r, def!nci!-fn6i fa magnificence âtt/pln-> 
céau Angloîs 9 pour peimir e Cythere , comme il 
aoQS a tface les délicieicc \«tàins i'Edett. 

Qui qiie votts ibyez enfin > tendres lèAateiirs d& 
la volupté ^ Inbliities 011 nsëk inteipeefes de la na-' 
titre &: des feiitimeiits an e(3sxa, Rac^me > Lk' 
FôNtAiNS y Rousseau , St. Etrbmokd ^ Mon- 
TAGHB , mèé deiat philolbphes > Catuclé y Ana^ 

«RifON > TtBVttE y P^TlIdKlE , OvIM > MoNTËS- 

40f EU i Vous-mêmes , ia^aiis zélés , qui pour fetrê 
goâter vdtremotale > tfavee pas dédaigné deraflai- 
fcnner d'xme pointe de vohipté qui là tué; ô vou* 
MUS ^ girdnds rtuâfffes ^ns Vart de fcmir , qui avez 
feïPCé tes grâces & les amours à uhe éternelle rô* 
conaoil&nce , ah J Akes que je la partag:e ! maïs 
^ tout l'eTprît dowt vous aunez pu abûftr > ^ouf 
tromper la plus beHe moitié du monde ^ sH eit 
«Il d'aux cdupaBIcrf ^armî vous , ne mê ftirve , 
^*à en augmenter les platfirs. Que je préfide du 
Pleins à ceux èe ma Céphif^ 9 avec la même ardeu* 
1P«e je les partagé ! le htï èfjprk du fiede y ïojttÀ 
€n ffcs , lie m'^point coftroApu 5 ce que là nawé 
«t'en Féfavok^ Je Tai prfe en lintîmcjK ; pouf fttt^ 
«*il fe peut , digne de v^usï . 
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J €cf eridint > s'il ne iK'eA pas <loimé de v^ 
iiiivre , laiilèz-moi du moins' un trait de ftunmé^ 
^' me guide ^^ers le teA^e «ie ^ volupté > eoniine 
4:esxoniètes^ qm hifftnit àp^èsi elles' un fiflen <St 
famûere , qui montre- leur JN)iite. '^ 

Vous , belles , qui r<«iie?z confidter la' raHbn 
(lOur- aimer ^ f & Ae a^ins' pas que vous prêtiez 
r^reiUiB à mes* dMrours ; 'la- raiibh emprunte id j 
tion ' \a langage-^ ^nstt^ 4q ^éfttmieftt- * des Dieux.' Si 
«non pitieéàu ne^réfiond paB à 1^ îlneiRi & à la 
âéKcaceflè de votre fa^oii" de fentir , ferorfiè^î. 
md dWfcïd regard; Al^rnow», qui s'eft plu 
à V4US former ^ fera peut - dfipe en votre faveoûr > 
^BCFiyer 41e ^na^ ^luAe la 4«idfeA êc ht volupté y 

Phîloiofdie tdè fa-'filMquei^ Oha«^ r «ttath^ 
à 6 fiâd par le goât de- plé» vi^> 'ft'ue rougîm 
foint jf îe fe<pene> de -m*«iitendre prêeher 'Ton 
érân^ 9 cet an de paflk agréaUement la tie > 
ait de P^hé > qulnténta la nature. J'entre en 
<nattere«K 

En génénd' -plus on a d^ipflt l ^li» on a de 
penchant au plùfir & à la^ vdiupt^. Au contraiiis 
il me paroît que dans le commerce du monde > 
les ibts y les e(prits bornés font communément les 
plus indUTérents ëc les plus retenus. Sans - doute 
le plaîfir qu'ils (entent avec peu de vivacité y les 
emporte rarement au-delà des bornés de la râifeh. 
Examinez tous ceux qUi fe Ibnt ruinés^ pour 
ihxe trop livrés au plaifir % ce font la plupart 
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[ies^ gens fut^, font, antatitr 4^^rît i ig^t-ffià 

Inm,: car ppui >pjdiridj-Q.la yplaptçj il fentja 
ièntif » & on ne fent i^vaie m^nier^ «x^uirej*Ott 
]|)élicate> qu'à force 4*e/^k. 

départage ces. siatfufs..çn deux Rafles* .Ifes.mif 

rom oKcencs , & #ff<J|i^ ^ & l«l. ^If e$. (pM , d« 

«laitres de yolapté p^as )épti^ie» Let j««f|ÀH p^of- 

«itoésà la débauche 9 donnent dsias;. les ^cèsto 

|Aq» «dioax j «Isiécciyentpc ] %ietoiB conformér 

«lent à leur liboné d^ i^enfer j ou à fci dépràya- 

tion de lciïJ?s moeiu«: , & ils «r^uvent des leâcms 

bien : dîgn/ei? :tf etûi «, ^ «» :loi^Id*^ 46lPW»cf Jws 

Vcgards^j^. lesrl^f nt av^ nan(^o^ fiHl4iï>*ii«é* 

4çars tab^çasK» ^ l<4B4e^;Criiî$dci$ i1a^i!effiQÀ^^ 

.(eiiittires tr^)^ llfS^ç^eiifo;^ sfjr tivf ent^/lpcrdwieot* 

Lç caraderc de ces efprits , eft dte: teifer le Ù^ 

Ideau iàr les or^e» des Bacchafites> de^ réTâer.^ 

m^ileresies plus imptïdiqafs du dieu de$ jardins > 

4c de ne pas même fouffirir l'apparence de ijudeon^^ 

dans çe$ Njyiph^ ;• :^feignaac4e' ne-ri^n v'tiri 

^çgaxdent finçnienç^Pri^pe/ att.rwers .deieurs 

doigu écai«és« -< ,:':-; •' . . 

\A. peine font-ils entrés dans Tavenue du temple 
de Tampur , - qu'ils commencent par faire main* 
baHe pour sinû dsre^ ^ tout ee qui olFenfe leurs 
regards i dans leuramlonretiiè fureur > ik déciiircnt 
impitoyablement le roile de gazej tfÀ couvre les 
iippils natifants des plus îeun^ bergères. * rod^ot 
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imâ fe&tùùsnftï ûm^er > fe privant duidefif 
mêine> ib necroîroîeiic fias avoir peint la oatacei; 
s'ils ne l'a nqiréfentoient iùxc & dans toutes fortes 
'd'atticades y variées à Tinfini par ks mains ingéw 
nieafès de la lubricité- ' 

Telle eil la lafciveté de leur imagination > qu'dlâ 
ne fé repaît que des obfcénicés les plus révoltantes; 
Si on les iégaife, û on les adoucit j ^e tonike 
dans Teminî & dans la langueur > conuxie ces corps 
«rigoureux trop foibloment nourris. Il n'eft rien de 
trop fort pour leurs organes endurcis \ il n y « 
que les -odeurs les [dus imputes qui puifint y faire 
impreffion > & enfin leur odorat oorrompu? com-*: 
Koleur cosur> (èmble avoir r^rct [aux^mciindrei 
panicales>. qui ne l'ojit pas^ frappé \ c'eft ai|taiil 
de fènfualités perdues. Mais encore une fois.} toUK 
tes couvertes que font les productions de ces é€^^ 
vains > de récumô la plus luxurieufe > mille eQ>ril^ 
libertins les aiment & les chérifient uniçiemenf^i 
A peine ibi^^ils fêi^bles à de plus foibles attraits i 
tandis qu'ils reçoivent avec tout le trouble, dei 
plus fortes payons > la molle douceur des idééf 
' lafcives qu'on leur cominunique. Admirable , matf 
, dangereufe fympathie de l'imagination de deux 
hommes différents ! C'eft ainfi que le goût du plai- 
fii 7 qui eft un plaifîr lui-même ^ naît quelquefpis 
de la débauche la plus outrée* 
, Tel eft le danger de ces plumes impures y que la 
.vertu la plus afïurée Cent bientôt qu'elle s'ébranle 
'^ chancelle. Le tempérament le plus tranquille âc 
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b plot ûûià 6 tronre poo-à^ipeu iôrnS â tne 
douce émodoii^ Sàne de moafemeiits & et de^ 
i>s> qu'on ol>)er fhanoifliqiie ^â w muait peinte Ht 
^nçiqhgfbis édotrc^iiiiseficacefneat qite la réalkéy 
donc il n'eft que l'ûiiage. 

Aidfi ^os un Ime obt&tœ t& iSen lait > plus 
tout y eft ima^né arec force^ plus les conleon 
fent vivement a^liqnéet > pltis ces oirrniges ibnt 
CéoiâBttt & da^etmie ^ &>4oiic £ Ui yeux ibnt 
fta^iéfr ^ U repféiètt»âeit n^Bme des iKsoeiiR 

To«té ifl^iidi^ 4t*^ VéfAs , ^dk eft it tmre 
des1ioa»i65 & ^ S&n s piar elle gcnneÀ briU» 
ht Bstmt'y '^ le monde eâriier iè péipiéMb : iviiois 
As ^hakÀéiy te ledoitiom fi piâlàiice. Si le {ta 
Age d^ tiioitéb Âech^die pas ibn iite 4ani 11 
ifiittie> ^ l^aflitfem^'il «'^ura pa à ftiepracto 
UWw tendu il la ftdle^éeA kis boini^^ 

Ces beaux eifpries ^ ^ albttâfit dts^fma de lajiift^ 
ture ks i^iis préctenx; ne fe fbudennent^ nelifillent 
ipte par lee pins (aies pcSntores j ne méritent pas 
é^itxe ici nommés ^ Je ne fais mfime 9 fi je n'aurai 
point à rougir de m'arrêter nn moment à ceux qui j 
dans ce même genre >. fe font montrés plus volup- 
tueux qu'obfcenes ^ c'eft-à-dire ^ qui ^ au lieu de fe 
livrer à une licence efténée , ont excellé dans Fart 
de donner aux mêmes objets des couleurs plus dou^ 
ces , & qui enfin , fiipprimant toute cxprefion cho- 
'guantc > ont affeflé de confervcr une efpece de dî-. 
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g)QÎt^ dw»!^ proitimùoA de leur eipiit ^ de leurs 
talents > {çaiÎAAei^ à ce^ fisnines vercaailês> cpii 
f^yeQt tomber avec décence , & s'attirer dam leur 
cbât0> autant dliommag^ du refpeâ m6me> que 
du plaifir qui a fêduît leur cœur. Je ne de^nande 
grâce au relie 91e pour Pétrpoes qui pourroit la 
rçfafer?^ 

Avec quelle délicateffe cet auteur nous expofe 
tous leç gçnres de yoluptés! Rien ne révolte y rîeit 
n'efiEarouche la pudetu: daoç Tes écrits^ il fait i'ap* 
privoifer par un ^r de retenue > & il la £l^duit enfin 
par les charmes de Cçn eCfth & par la volupté de 
fçn pinceau» Jamais nn bai&r n'^ donné (èul ^ il^ 
cft iiiivî de mille autres baifêrs plus doux. Leur 
feu fe gli/Te iècrétemei|t dans les veines > l'ame 
éprouve les m&nes degrés de plrifir &C de féduc-, 
lîon ^ par lefçiels il fait palier les objets dont il éd. 
épns. Que de grâces naïves & touchantes s'offrent 
de toutes parts ! Comme il raconte Thifloire de. 
Técolier de Pcrgame ! Grands Diei^ 5 raimailc. 
enfant ! la beauté ferott-elle donc de tous les fexesf,; 
rien ne Umiteroit-il ibn empire ? que de déferteur» . 
du culte de Cypris ! que de coeurs enlevés à Cy-; 
diere I la déelTe en conçoit une jufte îaloufîe -, eh ! 
q|xel bon cit07en.de riHe charmante qii'elle a fon- 
dée > ne fou^eroit aveo, elle d^ toutes les coiM, 
quites'que&it Ujivag;^ ennemi? Beauièxe cepen»; 

totupté& qi»7i>vs déâpprpuve^f a' moin» 
iàm Vwcit de toa rafl&ym m i i j^m ^^ 
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inquiétude» > 91e yoiis ménager des reffbnrceiMn-s 
tre Tennnyeafe unifonnité des pkàfin > qoù l'in* 
conftance aime à varier. En efiet combien d'a- 
mours 9 petits > ou timides > qui s'effarouchant d'un 
cdté y ont été bien mfes d'en trouver on autre i 
pour ne pas coucher > ou peut -être mourir (car 
qu'en fàis-je ? ) à la porte du temple ! Combien 
d'autres, excités par une fîmple curiofité phiiofo-. 
phique , rentrant en&ite dans leur devoir y ont n 
bien fervi le véritable amour , que pour (es pro- 
pres intérêts y ce dieu des cœurs > en bon cafiiifte> 
n'a pu quelquefois fe difpenfer de leur accorder 
conditionnellement une indulgence dont il pro« 
fitoit. 

Vous avez de Tefprit > Céphîfe ! & vous êtes 
révoltée par ces difcours : vous vous piquez d'être 
philbfophe > & vous vous feriez un ftrnpule d'ùfcr 
d^une reflburce permiitb par Santhésy 3c autorifée 
par Tamour ! Qttels fèroîenc donc vos préjugés 9 fi 
comme tant d'autres femmes , vous aviez le mal- 
heur de n*être que belle ! ah ! croyez-moi j chère 
aimante , Templre de l'amour ne reconnoît d*aua:es 
"bornes y que les bornes du plaifîr. 

' Mais , Céphife y vous le fevez y & ce fcul trait 
idoit défarmer votre colère > vous vous fourene^ 
!du tribut amoureux que Pétrone rendit à des charj 
mes lemblables aux vôtres , dans cette nuit d6 dé^ 
lices , dont il femble avoir conftrvé tousf.lcs tranfl 
ports. Quels plaifirs fon ombre earébfpok ! U 
paffipnùéj preii4 Hsi *CttX * fcw di^i 
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pC^-iémoins de (on 1>6nheiir : non S jamais^ les plus , 
htilâ'eÀx habitans 'die fOiympe n'ont goûné de fi* 
grands^ Uën^: Que de 'molkilel^ qûedie Tola^!- 
qodle jooîilBuiCe'! grands iltieiix y pourquoi qui ôit 
auffi bien aimer > n'eil-il pas immortel contme vous ?r 
les deux amants brâlants d'amour > collés étrMte-< 
ment en{èmble> agités > immobiles > iêcommum- 
quoient des fon^rs de feu : leurs âmes errantes (ur 
leurs lèvres » confondues enfemble par les bàlfèrs 
les plus lafcife , ne fe connoifToient plus s éperdu^ 
ment livrés à' toute TivrefiTe des fens > elles n'é-i 
toient plus qu'un tranfport délicieux > avec lequel 
ces mortels & (èntoient mourir. 

C'eft ainfi que Pétrone parle de Cçs plai&s. Ses ; 
peiiitures font vives , mais elles n'ont rien d'indé- 
cent > rien Se groiRers elles ne refpârent que l'air 
le plus pur dé là volupté. Mais u'al^je pas lieu de 
craindre que cet air fe corrompe j en paFant par 
d'autres' organes? Et comme (es beautés^ (kdéIi-3 
cateâè n'eft-elle pas inimitable ? 

Qu'il faut d'ef{dt > Se d'efprit voluptueux , pova^ 
bien rendre toutes les^ finetTeS' de cet télégaht écri>4 
vain! comme il voîiei'impuiâknce! &avecquel-{ 
le ingénieufè adrefTe , la maîtreffe de Folyénos rc^ 
méreie cette efpèce de Miunlhn, &. &it trouver g 
à ion exemple > dn pl^&r ? à n'en point avoir f 

.Si Y^oh libefiîfie.^ dit.àYpeu*^prés,Çircéi> (ctf, 
)0)tradvit ^b)<ioiieiit^^.]e: ÀQ ^laîndiois d'ivoir éiS 
tfx^m^i^.y ta^ i^ ?en(M grades à; votr^ folblefib « 
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pkdfir 9 été pour tapi m plaifir vérie^bU* .Q^idb> 
àanx: mooiefits. nous avons psiSi enfmblû à L*oai<' 
Ite de la vdlupté 1 Oui ônsr^ootc î'aurots été itanm 
h^ixfeu(e > fi raoïottr ne In'éât pas 4omé: le teo^ps 
îd^ defîrei lès SiveuEs. 

Combien d'autres mots channants je pourrois 
rappoiterf Pétrone donnerotf cpxh dd leltre> à 
quiconque- aurok fèulemeoî dol goôt pour le plas- 
fir i il in%ire tout celui qu'il a ) il condmt an tem- 
ple de la ydupté > par un grand cheimn tout ftmé 
de fleurs, (^e dis-je ! c'efl par la volupté m^asitj 
que ce courtUan trop aimable perfeâionnei ^ure 
le fèntîment de ceux qui lelilènt avec un eiprit di- 
gne de lut* 

Il eft une. autre Vénus ^ âne autre (burce de pbû- 
fit 3 & d'autres maîtres ^e yolupté* Voluptueux 
6ns crapule & ians débauche > fenfu^ enfants du 
plaifir^ dont ils font plutôt économes que Seâa* 
ceurs^ ils boivent > pour ainfi dire> la voliqité à 
longs traits s ils n'ont pas une &ule fènlàtion fiir la-' 
^OMsUe ib ne fe replient en qurique ferte molle- 
ment y & tétte moUeflè > ^ laçielle uno tnipnel^ 
£on plus pro&nde pénètre itvtimiement les &nsi eft 
la vraie &niûalÎ6é» 

, Eûkyem de mecoitàre ftntir la diffiéteoce du 
caraâere jder ces tàmm éciivatns^ Chez cem que 
»Qiisav6nt:âppeliés'ol|AeMs Umfitikpie^ y^às»- 
Aile «iolâiit toûm Ijes^iftia'dplvpndrâr <r d« IM 

•eteixié>.& nerimiïtcas €<»irioltre <q^ edtr dtf 
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tigt(és ; que l'écumante lalctveté de fès mouvez, 
nsents 8c de fes poflures. Le même polfbn Ce trou^ 
ve chez les autres > il y ell feulement plus adouci i 
apprêté avec plus d'art : ils aiment à le cacher (buj. 
des fleurs > qui loin de le faire craindre > invitent U 
l'y chercher. Eh ! que leurs lUccès m'ont bien ap^: 
pris , que le fèntiment du plaifîr > épuré par la dé^. 
licatefTe & la vertu , loin d'exclure la volupté y ne 
lèrt qu'à l'augmenter ! Oui , l'art avec lequel ils 
ménagent la pudeur y eft Tart de la faire diQ>aroî^ 
tre : fous le voile fédudl^ur y dont leurs objets font 
ingénieulçments couverts y ils font plus de connue-; 
tes y que ceux qui montrant tout à découvert y ne 
iaiïïent plus rien à dcfirer. 

Vous donc , qui voulez faire fentîr la volupté 
dans vos écrits , imitez ces beaux elprits > qui ma-' 
Triant élégamment leurs fujets , & né pféfentant ja-i 
mais que d'aimables nudités y empruntent de nou-* 
velles grâces de l'indurtrie avec laquelle elles font 
voilées , & favent , ftns le perdre dans une volup^; 
té métaphy/îque^ modifier à l'infini > mille idéetf 
les plus agréables*, mille (ëntîments divers ! ' quel 
tous vos détails foieot riants > & forment on toutf 
qui enchante y qui raviiTe l'imagination de vos lec^ 
teurs. Si vous ave?; du goût y fans donner dans Ies( 
f iéges que la yanité tenct trpp fouvent aux plus mé-t 
^iocres auteurs , vous pourrez juger vous-même 
?,otre ouvrage , par la force de l'împrefBon > & les 
fetouilès heureufes que votre propre imagination 
§a recevra. Mais poiur plaire à un tel points poHi: 
Tme II. ' K 
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enlever .tes cœurs, pènréés fines & délicates; «- 
chefle d'expj-e/lrons , tours heureux , harcUëïTe de 
pinceau p, traits (ubTïmes , îl faut que fôufés lés beau- 
tés de la nature foient relevées par celles de Tart : 
il faut que les unes & les autres., fôient , fi Von 
me permet de parler, ainfi , cômriie furprifes de & 
trouver raflcmblées , fovts un même point de vue , 
avec tant de charmes. Il faut donc fèntir fbi-méme 
par quelle inimitable adreiïe , on dit mieux les cho- 
fesj en les fiipprimant j comment on irrite les de^ 
firfi j en aiguillonnant la curiofité de Te/prit; fiur 
un objet en partie couvert , qu'on ne devine pas en- 
core , & qu'on veut avoir l'honneur de deviner ! 
par quel (eduifant preftige , par <iuel art de faire 
, ibupirer pour des attraits galamment cachés, la 
volupté s'embellit & femble recevoir des grâces pi- 
quantes , comme la beauté même ! Je hais toute 
affçâation , «lie éloigne la nature : . ayez des grâ- 
ces i fau$ trop paroître vous en donner : mais fi 
yous.dédgignezde plaire, ( }e parle aux belles, 
çomn^e aux écrivains} je dédaigne aufîî tpus vos 
chitines.. 

„ Tels font les divers effets de Tâttraît înfen/îble ; 
9» groffier de ia. volupté , que tantôt elle fédmt 
Vame iB3|)crQeptibleiiaeht , & femble ne marcher en 
quelque fox^ par un chemin couvert , que pour 
°^P^.%{«fendfe nos coeurs ,'. & tantôt déptoyan^ 
^ïWes. iès forcés , elle nous maîtrife ouvertement J 
i^ moyen dclui réfifter ! Dans Tunivers , tout c^e-^ 

e a fa puiôknce. Comment nos cœurs p'oûitoîent* 
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tb être éniitreté f La f éfleStioA a'a {mk k temps 4e 
les mettre en délehCe : mais s'il y a pkiK de t>laiiir 
à être vaincu j qu'à être vainqueur ^ une tciUe <ié« 
faite vaut une viAoire î les ièns triQin|iient àànitlw 
-bîas de la volupté. 

Au reflé les voluptueux;* ou groffiers 9 ou d^Ii-^ 
Cats 3 condttifent au même but;» les uns plus vîte-^ 
les autres plus lentement. Le beauNardjûTe n'a point 
d'autre maîtreiTe que luis il meurt d'amour^ dan? 
les vains efforts qu'il fait pour> Sc fiir lui-mêmo;' 
Sapho voudroit être ce qu'elle n'efl pas : des de-^ 
iirs > qu'elle ne peut (atisfaire > la rendent tngé« 
^îeufe. Que n'imagine pas cette fille amoureulè de 
ïbn fexe j pour en dianger ^ autant qu'dle le peut?; 
Pour être homme > pour en goûter les plaifirs > elle 
fnertt Vhamme 2 comme parle Martiale elle fait {qa 
^erlbnnage^ ou plutôt elle le^oue. Suzon*^ dont 
on trouve Thidoire dans le livre le plus dangereux 
qui ait jamais paru j fi le dai^er eift proportionné 
au puiâânt empire de laledure fkrl'i^tagina(ionc> 
Suzoni dis-je ^ defire qu'on lui &âè ce qu'elle a vu 
faire. Avec quelle amoureufe cturiofité j elle regar^ . 
'de les myfterea 4'amour ! Plus elle cxaint detrou^ 
tler les prêtres qui les célèbrent , plus elle en eflr 
-elle-même troublée : mais .ce trouble > cette érno* 
don ravit fon ame. 'D^m ^ucl état d'înefi&ble vo- 
lupté ^ elle eft trouvée j^ar ce firipon de frère qi^ 
' l'examine ! trop attentive , pour n'être pas diftraitc , 
'ia lùbncké de cette petite coquine j l'-empéche^- 
'^ç de èivm les doigts lib^tins. qui la toudient., 
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au moment même qu'^e femhle s'ouvrir à leuf 
proche f On ne Toudroit-elie être défenchantée > 
que par de plus grands plaifirs f Enfin le beau Gu 
^on gronde le Satyre qu*tl a choifî pour fes plaîfiis ^ 
tout enfant qu'il eft ^ il s'apperçoit bien de l'infir 
délité qu'Afcylté lui a faite : il don»e à (on mari 
plus de plaifir > qu'une femme véritable ; ell-il fur- 
prenant qu'a mette fes faveurs au plus haut prix , 
'ôc que le plos joli cheval > lé courfîer d& MacédcyU 
Tie le plus vîte putilê à peine les payer ? 

Voilà des deferiptions dangereufes dans la boU' 
'che de leurs auteurs > fur-tout lorfque donnant 3 
pour ainii dire j un corps à ces idëes , ils ont peint 
au naturel rinconflance & la corruption du cœur^ 
ïzvec les pofbxres les plus lafcives de tous ces hon« 
]teux enfants^ d'une débauche réprouvée par la na- 
ture. Certes de telles peintures ^ qui peuvent ébran- 
ler nos foibles coeurs > jufques dans leurs premiers 
fondements > ont beaucoup plus d'afcendant x ou de 
pui/lance fur nos fens^ que la defcription ûxti^e du 
Itemple de l'amour > des plaifirs de la belle Oa- 
brielle d'Eftrées^ du libertinage de Manon Lefeauf^ 
ique la peinture naïve des amours de Daphnis &^ 
fhloë, que l'amour en un mot le plus voluptueufe- 
Ynent y ou le plus délicatement rendu d^s la frin^ 
^ejfe de Cleves ^ dans Tanz^i&. Néaâarné, dans la 
Sofha, dans les parements deVeffrit & du iœar, 
dans Théagenet & Cbariclce , le fetnfle de Gnide y 
^c. ou même divinement chanté. Plus un tableau 
fift l^çif ^ plus M f^fne unç ùnage naïve & pa£9 
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faite d'une réalité , que le cœur adore. Sî on w* 

jouît pas foi. même, on aime à voir, même en 

figure , ceux que la jouiffance ûtîsfeîr. La nie des 

plaifirs d'autnii , nous fait du moins fentir , que ' 

nous avons en nous-mêmes , la facilité d'être aufi 

heureux , & qu'avec les mêmes defîrs /a fuffit 

d'invoquer le Dieu d'amour, ^our être comblé. 

des mêmes faveurs , Se fentîr les mêmes trant 
ports, 

I>aiis la carrière que tant de beaux génies m'ont' 
ouverte , il cft donc facile de diftinguer ceux qui 
l'emportent fur tous les autres. Ce font fahs-domc 
les écrivains, qui foirant toute idée d'obfcénité 
groffiere , ont apprivoîfé les cœurs les plus farou- 
dies, & font venus à bout de vaincre la pudeur; 
ians la révolter. Il étoît trop jufte qu'ils fuffent cou- 
ronnés de myrtes , par les mains des grâces , à de- 
mi-nues 5 j'en fais même parmi mes anciens amis, 
« qui je décerneroîs l'honneur du triomphe, 

Je viens à toi , puiffant maître dans l'art des vo-' 
laptés, toi qui te fais un }cu de fufpendre.ma ref- 
piration , & d'enchanter mon ame, quand tu ne me 
fembles chercher qu'à l'anmfer : elle vole avec la 
^e, autour de l'aimable Zâïiis: avec quelle 
ioie, }e vois l'amour allumer enfin des defîrs , qu'^ 
»i eut tant de peine à effleurer ! Que l'exemple de 
<^tte jeune enfant , ne vous feflc point trembler > 
J>ergeresi ce mal que vous lui voyez fouffrir , eft 
todtfpenfable, lorfque l'amour fait fa première en^ 
ix^ dans un cœur: partagez feulement l'émotioA: 

Si 
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^iUt ce cliaa$efne»t'(^é»at ^ poui le defirer ^ Jd 
]»!eii cmigBez point la doukiir. Le cri que tous 
wgk^née^y eft le cri d'une yi&cire > dont tout le 
6uîl>f«ra.pottr' 2Céïiiis j ôc la gloiret pour fon vaio^ 
^eur* 

Bourifùîs j cher CrébMlen , achevé des peintures 
içui'enckantejit l'univers > toœ les ol>iet$ que tu ma^ 
nîeso variés- fàh»-ce£b avec^un art adaûrable f 
forment une chaîne délicate de fleurs d'efprît 8C 
de feRtkncnts du «ieur> oii le mten^ ^)ourd'hui 
ravi , perdm tout' fon bonhouf , lorfqu'ii n'y fera 
|ilus attaché. Ah ! pourquoi > encore une fois > 
pourquoi n'as-tu pas pardonna , que dij-)e f applaudi 
àk^ de tendres égareoients^ dont ta n'as pu te ga- 
ramir toi*inêmef M^ déformais plus reconnoif- 
&nt, que la volupté n'ait plus à gémir de te voir 
tremper fon pijiceau ^ dans des couieuis qu'elle dé*^ 
igvoue. 

Mais à -quel genre de volupté plus épurée j fiûs^ 
}e parvenu f Ici l'églogue > la fl^te à la main , dé- 
crit avec une tendre fimplicité > les amours des am- 
ples bergers. Tircis aimo à voir. &s moutons pat* 
tre y avec ceux de Sylvanîre i ils font Timage de 
la réumon de leurs coeurs. C'eft pour lui qu'Amour 
la fît il belle ^ il mourrolt de douleur y û elle ne 
lui étoit pas toujours fidelle. Là c*cft l'Elégie en 
pleurs qui fait retentir les échos des plaintes & des 
cris d'un amant malheureux. Il a t<Mit perdu , en 
perdant ce qu'il aime : il ne voit plus qu'à regret 
M lumière du jourj il appelle férieufement la mort^ 
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tn demandant raîfpn à la nature enûcrç , dç la per^ 

te qu il a faite. , 

Il faut rcnjteftdre exprimer lui-même la vivacité 
Se fcs regrets , entrecoupés de foupirs. La pudeur 
augmentoit les attraits de fon amante , qui la cojx^ 
ièrvoit dans le fein même des plus grands plaifirs ^ 
pour les rendre plus piquants. Avant lui ^ elle ne 
CQnnoifToit point l'amour. Il Te rappelle avec pa(^ 
fion > celle qu'il lui înfpira pour la première fois > 
6c tout le plaifîr mêlé d'une tendre inquiétude ^ 
^'elle eut à femir une émotion nouvelle. Pendant 
combien d'années il l'aima , fans pfer lui en faicp 
l'aveu ! Comme il prit fur lui de lui déclarer enfin 
la paffion , en tremblant. Hélas ! elle n'en étoîit 
^e trop convaincue 5 tous ces beaux noms de fym- 
gathie 3 ou d'amitiés la déguifoient mal : elle C^Qr. 
tok que l'amour fe mafquoit"^ pour mieux la trom- 
per ; & peut^^êtce fans le (avoir ^ aida-t-elle ce.Di«i 
«lême à donner à ce parfait amant y autant de con- 
fiance i que fon dangereux reipeA lui en avoit InC>. 
pîrée à elle-même* Mais fe rendre digne des &veurs 
de Sylvie > était pour . Damon d'un plus gramf 
prix > que de les obtenir. Aimer , être aimé > c'éf 
toit pour fon cœur délicat , la premier^ joui/lance^ 
îouiflànce fans laquelle toutes les autres aétoient 
rien. La vérité des fèntiments^ étoit l'ame de leui^ 
tendre/Te^ Se la tendreife l'ame de leurs plaifîrs y ils 
ne connoi/Toient d'autres excès.; qite celui. de plair^ 
(8c d'aimer. 
Pkure, ( eh! qu'importe que l'on pleure, pourvu 
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qu*on foît heureux ! ) pleure infortuné berger > 
un cœur amoureux trouve des charmes à s^attèn-' 
(drir 5 il chérit ùl trifteffe*, les joies les plus bruyaa- 
tés n'ont pas les douceurs d'une tendre mi^anco-' 
lie. Pourquoi ne pas s'y livrer , puifque c'eft un' 
plaifir > & le feûl plaifir > qu'un cœur tride pui/fe 
goûter dans la folitude qu'il recherche ? Un jour 
viendra j que trop confolé, tu regretteras de nef 
pltjs fentir ce que tu as perdu. Trop heureux de 
conferver ton chagrin & tes regrets , fî tu les perd?,* 
£u exigeras ^ comme fi tu n'avois jamais aimç. 
Puifquetu te crois înconfolable^ goûtes toutes les 
(douceurs de cette illufîon j tâches même y s'il t'eft 
poflîble > de la méconnoître> pour être encore 
mieux trompé. Pourquoi faut>il que nous ayions 
à nous défier de nos fenfations les plus indmes & 
les plus chères ? Sommes - nom réduits à; chérir 
tellement Terreur , que nous ayions à craindre de 
n'y êtfe plus livrés f Hélas ! oui, nos fentîments 
les plus doux font involontaires, comme nos pen-' 
ïees. Il faut s'attendre , loin d'y pouvoir compter, 
que ceux qui nous flattent le plus , nous foront 
bientôt à charge. Plus on a l'imagination vive i 
t>lus le cœur reçoit fortement les impreflîons ; 
plus on eft volage , Il eft trop impoflRble de fen- 
tir long-temps & vivement, ÔC par conféquent > 
l j'en demânderois pardon au beau fexe , fi le 
général ne gagnoît pas ce que perd le particulier) 
l'înconftance eft le partage nécefiairc de ceux qui 
î&v-entJle mieux aimer. 
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^ae de nouveaux traits je pourroîs ajouter ici ! 
Farlerai-je de cette femme refpeAable qui craint 
de fe livrer à l'objet de ût paffion f £Ue accorde 
à l'idée de Ton amant y plus qu'à lui*même> poum 
quoi f C'eil > lui dit-elle y que je n'ai à craindre, 
avec votre idée ^ m indifcrétion^ ni inconftance >; 
Se que je la (iippofe en un mot ^ telle que je vou^ 
drois que vous fuffieE. Se peut-il que deux cœurs 
faits l'un pour l'autre > puiiTent féparément être 
heureux , ôc que la nature trop induftrieufe , ait 
imaginé les mo^rens 4^ & pafler de l'amour , qui 
en gémit ? 

J*apperçoîs une fille aimable î que l'amour çoii^ 
duit tremblante , au lit de fbn amant : l'hymen 
fèul que ù, générofîté refuiè^ pourroit la raffiirer ;* 
cdie & pâme dans les bras de Mélis > qui meurt 
d'amour dans les fiens) mais réservée dans fes 
p9aifîrs> elle modère fî bien fes traniports^ qu'if 
n'eft que trop fur qu^elle ne confondra que lès 
ïbupirs. Elle fe défie de l'adreflè même du Dieu 
qu'elle chérit : tout Dieu qu*il eft > eîle lie Vert 
croit que plus trompeur. Sa virginité iui eft moins 
chère que Ton amour ; fans-doute fà curîofîté fèroit 
voluptueufèment ^tisfaite ^ avec celle de fort 
amant : en &ifànt tout pour lui > elle croit à peine 
avoir fait quelque chofè^ parce que ce n'efl point 
avec lui : elle fènt bien encore qu'elle le refufe> 
imoins qu'elle-même^ msh elle craint les fruits d'un 
amour éperdu 5 elle n'entend plus que la voix d'm 
thantdm^ 9Û Iw dît de ^ rçiped^- Quel^i^c»» 
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celEvc qac foît la tendre/Te d'wi cœur > qui n*av<wr 
îamais aimé, ejle n'eft poînt à l'épreuve de^'in-: 
famie > comme l'amour ^'elle-a pour fon amant > 
ne^eroît point à l'épreuve du mépris. Dieu d'ar 
snour , fe peut-U qu'une foiblc mortelle , que tu as 
féduite par te$ plaifîrs , confenre encore en aimant, 
t3ffit-de retesme, die force & de vertu ! 

Mais quels font ces deux enfants de différent 
ftxo, qu'on lai& vivre feuls paifiblement enfem- 
Ue ? Qu'ils feront heureux avec le temps ! Non >' 
îamais l'aiaour n'aura eu de fi tendres , ni de fi 
Sdeles ferviteurs. Sans éducation , & par confé- 
^fmnt uns préjuges , livrés fans remords à une mu- 
tuelle fyn^athie , abandonnés, à un iaftinA plus 
iâge qiie la ralfon, ils ne fiûvront que ce tendre 
pienchaot de la nature , qui rw peut être crimîn^f i\ 
poifqt^'oQ n'y peut réfiAer , & qui eft.upe vertu > 
4»ps ua cceur incapailç de tromper. Voyez ce 
îe^ie garçon : àé'^ Hn'eA plus homme , fans s'en 
^(percevoir* Quiçl nouvieau. feu rient de s'allumer 
4aJBS &s v^es! îln'a plus les. mSmes goâts; fe&. 
âodinatictfis changent a^ee^ farVoix« Pourquoi ce, 
^iJfamuCoitj reuo,uie*>t-il f Tout occupé de foa 
Q9Hvel«tre .3. il cherche à, débirouiUer. le chaos de 
la^Aaturej ii fea^^ ildefire» fanç trop favoir ce 
qu-slTcnt j uice qu'il d^re» il entreroit feulement 
^ar l'c^vic qu'il a . d'êtrç heureux , la puiflance qu'il 
^ de le d^et^, Sfis dçfir$> cçsJm formant, m 
vxtflç ^ qui déiiPo)bc.àXa.vueJe bpnheuriqui l'attend; 
Coi^çzf YOHs 9 j^uoe§; k^gerr^; le tistmb^fxi , ai 
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Famour diffîpera bientôt les nuages qoi tetztdfif^ 

vos beaux jours. Les plaifirs après le%els yçi^ 

ïbupirez ^ ne vous feront pas toujours ihcojiaiis.^ 

i^ nature vous en ofirira par-tout rimage > eUe di 

attentive au bien-être de ceux qui^la ^rveat* Seu^ 

iminuux s'accoupleront en votre pfé&nCQ ; vquf 

verrez des oiiêaux.iç;, care/Te^r fi^ uixe braoobe y 

tout vous fera deVamour urne leçon vivante. Qu^ 

'de réflexions vont naître de ce nouveau Q)e(fiacl& ! 

jufqu'oîi la curiofité ne portera-Jt-cUc pas; Ces xc4 

gards ! L'amour l'aiguillonne > il veut iaftruU& l'u? 

par l'autre ^ il a fait la gorge de la l^ergerç , diSér 

rente de celle du berger : elle oc pcirt ïçj^ipçf > 

lanis qu'elle s'élève ^ . malgré la CQaM:^nte de I9 

pudeur > comme pour s'attirer autant do 4t^f $ 

que de regards. Penfée» naïves j délits. > jnqpétur 

des , c'eft alors que tout fe dit ûas ferd >. qif'on 

ne fe diiHmule aucuns ibntifnents> ils ipuu( trop 

nouveaux , trop vife, p.our être contejpus» 

Mais n'y aufoit-il point encore d'^up-es, difij^- 
rences ? Oh ! oui 3 & même beaucoupi plws confî- 
dérables. C'eft la rofe , ^e^le.trop,heurçu:if Jljrwftn 
reçoit quelquefois des niaina de l'amour j f 9& veç- 
meilie dont le bo^to^ eft à p^ine éçlQs x. qa'el|e 
veut être cueillie : rofe charmâmes dont cha^ 
feuille femble couverte &c entourée d'un 6^ duvet» 
pour mieu^ cacher les amours qui jr foijt mchés j 
Se les foutenir pliis mollement dans bui;s ébats. 
Surpris de la beauté de cet^e fleur ? 4yec quelle 
pidité le Urgiu la coA&dere ! Avec qi^l pUifir 
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a la touche! Le trouble de '*'"^'*" • ^e deHe- 
•Arns fes yeux. La bergère eft auffi cu^^_^ ^^.^ ^ 
même pour la première fois i e ^^.^ ,^ 

fon joU vifage dans l'onde : le "f "\^ ^ ets ; 
W ferWr , pour contempler les charmes lec , 

gu'eUe ignoroit. la difiPé- 

Mais eUe découvre a fott tour ^^ 

rencequ'il^a e-tr-elle & f-^-f;^e,dle y 
-tnd bien toute fa furpnfe T°«ty"^^^^ffc , Sc 
wrté la main en tremblant , eu ^^^ ^^^ 

îlifeÏ^rf^f riture lu. ruggere «-^/^ 
«e le «garde comme un ^t^on^^^ ^^ 

•roîtabfotoneneimpoffible.: eUe ne fe^t p 

«vre Nicette, tout ce que peut 1 «mo * 

I-'idée du crime r.-a point été -^^«^^^ ^^^^ 

^ recherches; elles font faites P^^^^' g 

*e, que Jamais «'^'"P^*^*'^/;; éomme vous? 
* enfants ! qui ne voudroit I Être «^omm _ 

.tae vos ,-eu. ne f-^^J^jT .^SX- 
en fwont pas moins innocems , » r , 

/amais des cœurs impurs & corrompus. Que 

Plus digne d'cnvîe ! vous «g"*>'-^^^«=V'V o^ 
l'«n à llutre ; cette douce habitude de fe voir 
=e/re/ia voix du fâng ne décbncerte point 
«Ù-; il n'en vole que plus vîte auprès de vous, 
^ènrer vos liens , Se vous rendre plus fortu- 
\ii ! puîffiezrvoas vivre toujoturs ignorés dans 
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'^tte paifîble (oUaide ^ ans connoître cenx à ^ui' 
vous devez le îoar! Le commerce des hommes' 
ièroit fatal à votre bonheor ; un art împofteur 
corromprolt la fimple nature > fous les loix de 
faquflb vovs rhrez heureux : en perdant votre 
ignorance vous perdriez tous vos plaifirs. 

Qnels plaifîrs , grands Dieux ! que ceux de Ta- 
tnour ! quels charmes plus fédudeurs > plus ravi& 
lànts ! Peut - on âppeller plaifîrs ^ tout ce qui n'eft- 
poîilt r^imour ? On goûte encore fa bienfaits > 
même ^rês qu*on les a reçusl Heureux ceux que 
la nature a doués d'organes vigoureux ! pour eux 
tous* les jours fe lèvent ftrelns & voluptueux j 
pour eux la joui^ce eft un vrai befoin âns-ceife 
renaiffant , êc le beiôin eft le père du plaifîr. Mais 
plus' heureux encore , ceux dont l'imagination vive 
& lubriaue tient toujours les fens dans V^vanugoût 
du plaifir ! Examinez leurs j^eux i & JQg^ > fi 
vous pouvez y s'ils vont au plaifîr > ou s'ils en vien* 
ncm. Non-feulement des amants ainfî organifis j 
ientiront de plus grands transports ^ mais jouiflTant 
encore long- temps après la jouifTance^ les reftes 
de leur plaifîr leur feront chers & précieux : 
voyez comme ils les ménagent^ les chériflent > 
les prolongent i leur état e(t fi charmant , qu'ils 
planem ^ pour aînfi dire y fur fa délices > comme 
feroit la volupté même r ils voudroient ne les 
|>erdrè jamais* 

^Dans le fbuverain plaifîr^ dans ces momems 
i&HUi^i phTamç fto^l^ nous quit^; pour pafif 
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'dans Votjet adoré i oh les d^x amants ne for- 
ment plus qtfun mpDttc cœur > qu'un même efprit 
apimé par l'amour ^ à force de fentîr , on ne fent 
ûen 3 du moms on ne, diftingue. aucune fenûtbn i 
oneftravi> tranfporté> & ces . ttaufiu>rt$. font les 
ièuls éloges dignes de la beauté. 

Maïs quelque vifs que foteot ces pilaifirs> qftî 
fwnplîffeiit parfaitement notre ame, ce ne font 
{mais que des plaiûrs 5 l'état (èul qui leur (iiccede j 
cft la vrîûe volupté. L'ante alors , .moins enivrée > 
eft à elle-même précifémenf autant qi^'il faut ^ pour 
contempler toute la douceur de fon état^ & jouir 
de 6 fituation. Plus on a parfaitement ièrvi l'a- 
môur j plus on goûte le prix de fes fervicesj tel 
eft le bonheur del'ame en ces moments délicieux i 
^'elle ne defixe riça > fi ce. n*eft de les faire dura 
long-temps^ 

Ne m'approchez, pas y mortels fâcheux & tm 
b^ents } laiflez-moi gotiter à longs traits les fa- 
veurs de Céphife. Je fîiis anéanti ^ j'ai à peine la 
force d'ouvrir les yeux fermés par l'amour : mais 
fps, cette langueur a d;e délices ! le vois encore 
Cépbdiè > elle eft entre mes bras > mes mains aimeAt 
à s'égarer > par-tout où l'amour les conduit i il 
n'y a pas dans tout fon beau corps > une fèole parn'e 
jqf^ je ne couvre de mes baifèrs. . Ah! Dieux f 
ique d'atixaits !. 3c (f^e. d'hommages réels mérite 
iillnfîon même ! Que ne puîs-je toujours, ainfî vous 
^oir , .bergère f yotre idée me fuiy^t.çar ^tqut , 
f9e tie«<k W lieu de Yous-mççxxe : tidé© d^la b«f!)^ 
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Vam la teamé même > & fouYcnt eft encore plusy 
féduifànte. Doux fbuvenîr de mes plaifîrs paiTés j. 
np me quittez jamais ! De quelle douce & molle 
volupté > je me fens pénétré ! Dieux puiilànts ! 
fe pei^il que les organes du corps ruffifent à tant, 
'de bonheur ? Non > de fi grands biens ne peuvent 
appartenir qu'à Tame^ & je la reconnois immor^t 
telle à fes plaifirs. 

Amour y combien peu ïêntent le prix de tté 
bontés } combien peu fc refpedlent eux - mêmes 
4îuis les bras de la volupté!, Oui ^ ceux qui font; 
capables de la moindre dtftradtion y ceux à qui 
tes plaifirs ne tiennent pas li«i de tous les autres >^ 
ppur qui tu n'es pas tout l'univers^ ceux-là > dis- 
]e > indignes du rang de tes élus > le font de te$ 
faveurs : plus ils te facrifient j plus ils fouillent tes^ 
autels y de profanent ton temple* Ce font des iow 
pudiques j & non des voluptueux > aflèz femblat 
blés à ces viâimes de la débauche publique ; 
qui font forcées de jouçr tes plaifirs , pour ei» 
'donner* 

Mais ne crains rien ^ Cépbi£b » û, ces impuret 
m'ont quelquefois fédujt par leurs attraits j c'écoit 
pour mieux fa/Iurer mon cœur^ comme je ne 
crains pas qu'un libertin me ravilTe le tien. Nouf 
(entons trop vivement l'un & l'autre : nous avons 
connu enfemble tout le prix delà tendrefie Scd^ 
U volupté. Avec quel tranfporf ^e me rappelle « 
îufçi'aux moindres difcouis q^e tu Ibupirois la 
{^emieçe fois quç I^ cç^nguête dg.jA^ cçmi^ 
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la récompcnfc du mîcn , & ce combat enchanteur 
de la vertu , de l'eftimc , & de l'amour ! Comme 
à des mouvements ingrats, il en iùccéda peu-à-peu 
de plus doux , qui ne t'inquietoîent pas moins ! Je 
vois tes paupières mourantes , prêtes à fermer des 
yeux adoucis 3c arrofés des premières larmes d'à- 
snour", te rideau du plaîfir fct bientôt tiré devant 
eux ; la force t'abandonnoit avec la râfon ^ ta ne 
Gyoii ce ^ue tu alloi* devenir 5 tu craignoîs . . • 
( hélas ! que cette femplicité ^outoit à tes charmes 
& à mon amour ! ) m craîgnois de tomber en foi- 
Weflè & de mourir , au moment même que ta 
allois fcmir le bien d'être , & le plus grand des 
pi^ûrs. De quelle volupté encore ta tendreffe fut 
iîiîvie ! un doux filence foccede aux plus violents 
tran^orts. Dieux ! reQ)eae2 Tégarement d'une 
snmable mortelle , qui s'oubHe dans les bras qu'elle 
adore : elle eft égsle à vous en ces moments ! 
* Pourquoi ikut-il > amour , que le don de feniîr 
h'ait pas été accordé à toutes les femmes , avec 
celui de plaire f Le bonheur d aimer , de jouir de 
te qu'on aime , ne devroit-il pas toujours faire 
goâter le grand plaiiir , à qui a le pouvoir de le 
procurer ? Peut-être ce bonheur eft-il fî grand > 
rorfque tout eft réciproque , qu'un cœur trop fen- 
«ble pourroit à peine y fufSre , s'il n*éto:t quelque- 
fois diminué pat 1 înfenfibilité des bergères. Maïs 
comment, fî tendrement aimées, jorniTent - eUef 
feules des fkveurs de l'amour ? Ce Dieu ne pouvoît 
apparemment mieux punir les infcnfibles , qu'en 
•elçurfeiÇuit point partager fç awççHrs, 
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O ! TOUS qui htàtCez les yeux aux paroles les 
moins chatouilleufés , précieufes Se prudes , loîiï 
d'ici. La pudeur que vous uSeéïez , eft fille dt| 
caprice ÔC des préjugés : mais la volupté eft la 
mère du plaifir , & fon privilège la difpenfe de 
vous refpeéler , d'autant plus que vous n êtes pa» 
TOus-mêmes, à ce qu'on dit, fi auftcres dans le 
deshabillé. Loin d'ici , race dévote , qui n'avô2l 
dans le cœur que le germe de tous les vices, SC 
pas une vertu. EtouflFer les dons de la nature , c'eft 
être indigne de vivre j être hypocrite , c'eft repro^ 
cher au créateur d'avoir fait l'homme pour le plai- 
fir , & tromper l'univers. 

DifparoiiTez auiS , courtifannês impudiques : il 
ibnit moins de maux de la boîte de Pandore , que 
du fcîn de vos plaifirs ; hélas ! que dis-je > des plw-î 
firs! Eh! enfiit-il jamais fans les fentiments du 
cœur ? plus vous prodiguez vos faveurs > plus vous 
offenfez l'amour , qui les défavoue. Livrez ?os 
corps aux lat3nres; ceux qui s'en contentent en font 
dignes : mais vous xie Têtes pas d'un cœur né Cen^. 
fible. La crsdnte &C les regrets empoisonnent des 
plaifirs que vôhs ne partagez pas. Vous vous profti* 
tuez en vain ; en vain vous cherchez à m'éb!ouir 
par tous vos charmes ; ce n'eft point la jouiflànce 
des corps, c'eft celle des âmes qu'il me faut; 
AmoUr , pourquoi combles-m de l'excès de tes 
bontés ceux qui ne font pas voluptueux ? Le plai- 
fir qui ne conduit pas à la volupté , eft-il un plaîfîrf 
Quoi, tu cèdes à la brutalité* toi qui. n'es Dieu 
que par la volupté même l 
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On confond trop communément le pWff^ 
b Moliipté, «:1a volupté avec la débauche. Tâ-i 
Chonr de marquer la différence effentieUe qui le 
m>nre entre tontes c<?s chofes. Que la phyi5que 
même nous cdairç ici i Tétude de la nature neit 
pas fans plaifir pour un efprit voluptueux. 

Nos Cens font le fiege du plaifir. Il dépend de 

la tenfioij^ da chatouillement des nerfs. J^ans 

le fotiverain piaifir,Ie^ nerfs font a^fi tendus > 

Àtfib puifent rêtre, pour ne pas caufer de la 

idoolear. Un point forme la barrière , qui la fc- 

pîu:e du plaifo 5 celle de rinftind & de la raifon > 

n'ea pas plus minGe. Ce n'eft donc que dans le» 

•ftiw gu'ii feut chei'eber le plaifir i les fenfaûons 

*e/prit les pins agréables ^ ne foot qiip des plaifi^- 

«oins lènfibics. 

Mais la volupté veut être rechçrchéç pl^s loin S 
we nous manqueroit fouvenit > fi nous ne l'atten- 
dions que des fens. S'ils l^i font, néceflaires , ils nc 
"" niffi/ênt pas j il &ue que rîmagination fiipplé^ 
* ce qui leur manque. C'efl elle qui met le prix ^ 
^Wj elle échaofib le coaur > eiie Faldç à former 
f* **^fi«> elle lui inlpire les moyens de les iatit 
»^e. .£,j examinant le plaiiîr ^ qu*elle paiTe > pour 
I <^'re j en revue , le microfcope dont eUe fem- 
r5 ^^^^ ' ^^ groiKt &: Feicagere t c^ell ainfi que 
^ ^Pté même , cet art de jouir , n'eft que Tart 
^ pomper, comme faiioit cette femme dont 

loanT'^'''' ^ ^"^ regardoit Ton amant avec 
^o«>Pe, pour groffir Toiz p^ix^t de vue. Ah! fi 
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Je me trompe , en augmentant le plaifir de me$ 
Ifenfetions &; mon bonheuj? , puiffé-je me trompel 
toujours aînfi ! 

Mab puifque la volupté & tous les fenumcnts d« 
fendreffc , que l'amour ihfpîre , réfidenl moinfi 
dans les puiiTances du corps , que dans celles du 
cœur , le plaifir ne fauroit fuir l'homme le plus 
bazé 5 pourvu que fon imagination ne le foit pas > 
les mouvements lafcifs ont beau abandonner cet* 
tabès parties , s'ils remontent à la tête & s'y comi 
f^vent ,.ce dépôt précieux élevé rame fur les dé^ 
bris du corps. AuHrem a feît dans un âge fort 
avancé des ouvrages tendres & voluptueux* Jamais 
peutrêtre le cœur ne fut plus intércffé que dans & 
Magkde Z'^our qu'il compofa à 75 an? > dans ta 

)tin de la miière. 

Pout avoir renoncé à ramour y on tfeii eft fetti 

icnt que plus digne de peindre fes voluptés } peia>J 

toe les fent-on 1 d'une manière recherchée , &| 

plus phUofophique- Tout eft volupté pour un hom^ 

îïie d'efprit, tout eft fentîmcnt pour un Cerve^ 

bien organifé y tandis qu'un fot connok à peine lu 

plaifir. Ses nerfs cependant peuvent entrer en Gon-< 

vulfion depuis le fommet de la tête , jufqu'à la 

plante des pieds \ mais eonune Us font engoiudis 

& difficiles à remuer à leur origine , jamais , & 

cela faute d'imagination > ils ne goûteront la vo-J 

lapté. L'efprît feul y conduit tellement , que je 

iiiis très-pcrfuâdé, que , fi tous les hommes avoient 

précifément la même imagination ; ils feoient toiiS 
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légalement Tolaptueux. Elprits mobiles & déliés f 
^ui coulez librement dans mes ^iebies^ pùiffiez- 
vous toujours au gré de mies de£rs> faire voler Le 
plaîfir dans mon cœur 1 

Vous êtes Allemand ; Saron » 8c votre manie 
éft de parottre volupmeûx : non > vous n*aurez 
famais Hioinieur de l'être. Si la volupté eft k Vame, 
ce que le plaifîr eft au corps > le dé&ut de votre 
imagination ne vous permettra tout au plus d'être 
que débauché : or qu'eft^-ce que la débauche ?, 
L'excès du plaifir > &nsle goûter. Vous pourrez^ je 
U ûàs, faire des miracles en amour > vous pourrez 
vous fîgnaler par d'éclatants exploits î tel eiirempire 
'du corps> qu'il peuttoi^ours donner àl'amej malgré 
fUle^ dans certaines circonilances^ unp]ai£r violenry 
5pi'elle fe pardonne à peioe d'avoir goûté > dans le 
6m de la rage & du défe(poîr. Contentez - vous 
4'en prendre , & d'en donner chaque jour 5 mal 
pui/qne vous n'avez ni ûneSc , m déUcatc/Te dacf 
votre façon de fêntîr , le moyen de connoltre la 
volupté , ce plaifîr qui s'augmente par la réflexion j 
ièmblable en quelque forte à ces rayons de 1»- 
mîere , ^ui tombent fur la furface àes corps foli-' 
des ! Ne vous fuSît-U donc pas , petit fils d'Alcide, 
d'avoir dans le fang tous les feux de Cytherc & 
^Lampfaqttc , & de pouvoir dépenfer beaucoup, 
aêtes^ ^"^ diflîpateur , tandis que tant d'hon- 
«.sn^^^*^ ', économes forcés d'une foible fané, 
^^ par rétude & k plaifîr , privés de leurs prc. 
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trAets refibrts y font rédmts à fiqypléer à tout pair 
Tàrt Se le génie. Que ne Toudrpts-^je point îmagi- 
lier 3 belle Céphife > pour vous dédommager de 
mon peu dé vigueur ? Arec quelle adreâè y quelle 
induitrie^ quelle vivacité > je voudroi$ me replier 
iîir mon plaifîr j pour voUs en donner ? Quel char^. 
fnant badinage anàifonne la volupté y que le deux 
ibuti#nt ! L'avant-goût du plaifir , ne vaut>ii donc 
pas le dégoût qu'il traîne te plus fbuvent à & 
fuite ?. Enfin la tendrefTe ne feroit^elle point com- 
parable aux plaifîrs des fens ? Mais que dis -je l 
comme il eft des phyfionomies y qui fans être bel- 
les y font préférées à la beauté même y j1 eu. y à 
mon ans y des^plaifirs de Tame fort au-de/Tus des 
plaifirs. du corps y je parle de ces tendre/Tes inûnU 
ment pures y de ces exquifes fenfiidons d'amour y 
de ces goûts fi vifs & fi intimes y que la volupté 
même femble difliller y pour ainii dire y goutte à 
goutte y au fond de nos âmes. Alors en çSét ^ 
elles font réellement enivrées y & comme remplies 
de la perfeAion de leur état y qu'elles Ce fuffifeat 
à elles-mêmes y Se ne défirent rien. Pourquoi ns 
puîs-je peindreici un état délicieux que \e Cens fî 
l^ien ? Ou pourquoi fens»}e û bien ce que je ne 
puis exprimer ? Si les cœurs qui font pénétrés de 
eette divine façon de fentir> font parfaiteoient 
heureux y que je plains ceux > à «pii dés organes 
;pea délicats ne permettent pas de connoitre cette 
efpece de Métaphyfique de la teodreâè y Sç de no« 
' featiiftents les plus, déliés ! Oui; j'en fvç parl'ap; 
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iik>iir mtriie i f ai vd des momônts > l>ieu^ qM$ 
moments \ oh ma CéphUb éperdument livrée à /a 
plus douce fyn^atfatQ- des cœurs > aux délices d« 
la fîtuadon la plus ravi^Soite ^ méprifoit dans mes 
bras des favairs^ qu'elle prétendoit que Tamour^ 
pn pareil cas > eât dédaignées lui-même. 

Toute ame ^ pour aini! parler ^ du moins plus 
lame que corps. Dieux> quelle exiftence^ dîfoit-elle ! 
Quelle plus douce façon de fentir ! Non , je n'avois 

point encore connu l'amour Rejetant enfuite 

tous autres fentiments plus vifs ^ fàns-doute parce 
qu'ayant moins de douceurs > ils nous violentent 
en quelque forte par l'excès même de leur vivacité > 
à -peu -prés comme- ces pièces comiques^ qui 
arrachent trop vîte de Tame , TimpreiSon d'une 
belle tragédie 5 laifTe-moi, ajbutoit^elie^ Imffc^ 
moi eoiiter en paix & fans mélange > un bien-être 
auffi grand & auffi parfaitV le plaifir corromproit 
mon bonheur. 

Je regarderoîs Céphîfè j avec le même attendrif- 
ïement qu'elle m'âvoit communiqué. Tant d'amour 
avoit fait couler quelques larmes de fes yeux^ qui 
len étoient plus beaux. Son cœur ne (ufiifànt point 
à une'auili douce mélancolie d'amour > n'avoit pu 
Icontenir le torrent de tendre£b ineSable dont il 
îétoit inondé. Mais enfin > les feus fe réveillant pew 
fe-pcu', & ne voulant plus rien perdre de leurs droits #^ 
J'obtins à l'ombre de ce myftere> ce que depuis 
Ipng^temps ne m'avoit pas tout-à-fait aCcordé nn« 

çaffioa $rop prudemç, Alors, nos ébats ^enus 
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^us îafcîFs 5 Giiisén pardtf^ ftioîns téftdfes >' non i 
ileprît Céphife / tn ne connais point èrtcoTô mes 
tï-àrifpdrts , f€ voUdrois que toute mon ame pafTât 
4ans la tienne. 

J'avoîs déjà quatre fois facrifié au tendre attiour; 
Céphîfe toute en feu, croyoît toucher à chaque 
înftant llieureux terme de fes plaifirâ: mais foit 
f[ue Tamour filt encore concentré au fond de 
fon cœur, foit que fon tempérament trop irrité x 
ne répondît pas à l'ardeur de fes defirs, & qu'un 
ibnl mouvement ingrat , renvoyant le plaifîr , de 
plus loin qu'il n'étoit venu > lui Û\ perdre le fiuît 
d'une infinité d'autres mouvements plus doux , je 
la vis défefpérée , témoigner en frémiflànt :, qu- 
elle ne pouvoît fupporter Tagitation où elle éfoitr 
fon tranfport s'éleva par degrés , jufqu'à la fureur r 
elle éprouyoit dans mes bras le fort de Tantale. Le 
moyen de ne pas mettre tout en œuvre , pour cal- 
mer ce qu'on aime , & faire jouir un aimable ob^' 
jet , qui reçoit de nouveaux chsirmes^, par la vhra^w 
cité avec laquelle il defîre la jouiiTance ! Un crn-i 
quieme facrifice put à peine appîu/er cette colère 
àçs Cens mal fatisfai« , & j'avoue 3 4 ma honte,' 
que je trembloîs qu'il h*en fallcitun fixifeme^ Erifirt 
des mouvements plus doux ra^pêllerent la moUé 
volupté s tries yeux étôient ènflamihés 5 Céphifit 
ouvrit les fifens , ftiroyantle' ^intërti que je pre« 
Inoîs au fuccès de fts plaififs, combien de baîfeU 
fiïs èc rendus 'c64ps^ fiir coups i combien de-éaref-i 
ftsYahs-cèTe redoublées IVm'éhH > amgié 7 àM 
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}p rencourageotsj .dont je préfidois au coffibat) 
tout plein du Dieu dont j'étois poffêdé j alon > 
iiioîns s^téej d'une voix douce & d'unregardmour 
wantj eiifin , dit-elle^... ah ! viens vîte^ cher amant i 
viens dans mes bras > que j'expire dans les tiens. 

Quelle maîtreflè > grands Dieux ! luges fi je Ta*' 
dore i fi je- ceiTerai un inilant de l'aimer ! fi elle a 
be/bin d'être jeune > coiiune Hébé, & belle ^ com- 
me la Vénus de Praxitelley pour partager vos autels. 
: Mais à fi>n tour Céphife efl contente > elle a 
pour amant , un grand maître dans l'art des vo- 
luptés : fans lui ^ le monde entier efl un défert pour 
elle j avec lui elle poflTedé l'univers. Amour eft le 
plus pauvre des Dieux y pour toutes richeffes ^ il ne 
m'a donné qu'un cœur , & à Céphifê que des fiam, 
pour l'enchaîner. Mais je dois le dire ici j que ce 
cœur eft di£Férent de tous les autres ! ComplaiÊmt> 
^ndre j amoureux j refpeâant toujours les volon- 
tés de mon amante , n'en ayant point d'autres > & 
o&ntà peine murmurer de Tes plus înjuftes riguearsi 
pendant cpmbien d'années je nie fuis contenté } à 
l'exemple de M<mtagne, que dis «je s je me fiiîs 
trouvé trop heureux des Jimfles baifers & moth 
ihements qu'on vouloit bien m'accqrder ! Un cœur 
quejen'auroispascrad^ne> md'ellcj ni de moi) 
|i je lui avois connu un défaut , un cœur > enfin 
îi'autant plus parfait > d'autant p^K MànSsM à fcs 
yeux , qu'il eft plus malheureux. . 
. . Si rien ne doit jamais dégoûter un amant de Tob- 
W V^% mSi inàei » Mt fii4»eAdre un fervice^ 

dont 
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'dmat l'anû>iir peftnet'lia célébration y^mn 90fi ne 
doit rendre «xBaifteiur de la foi j qu'ont jurée à & 
maîtreflê. .Belles > vous yogerez vos amants par, 
leur générofité > c'eft la balance des cOBiir5« Vea« 
lènt-Us forcer vos goâts ^ violer votre prudence > & 
iSuis égard pour do trop juties &ayçurs > vpus ex« 
po&r aux fuites âcheu&s. d'iin^paffion fsuis retenue fi 
Soyez fôrés y ^u^ilf vous' tjrofnpent y qif U$ ne; £bnf 
^'impétueux , que vous n'^es pas vons-mçipes i 
ce q«*tls aiment le plus en yousj & qu'en un motjj 
e*8ll à leur feul plaifir qulU fàcrifieat« ; 

Telle, eft ta dî^Hniftion avec laquelle un vôr^tablej 
asnaac>&rs Fampur^ A»t-il unemaîtreâb ^videf ce 
que le eorps hi refiiiç f eft abond^immçnt corn-* 
penfë par. le mérite Se le^ rechercher de Tindu^ 
trîeufe. volupté. Sur.rtouet>* , 

Ilueferdfointàeonnotfre 
:î ; Un temps ieji^é four jouùr^ . 

. S*il eJkaipine qudquefois i ce n'eft fif po^r âi|g^ 
menterfon pltttfîr. . . ; * 

Convenons idono que les plus, in^mi^ts efforts 
d*an amant voluptueux ^ tournent plus À Ja gloire 
de ramottr.> que Iç piaifir fu^tif de ces efpeces 
ll'ihîœu»i . qui nfi feniirçiei^t rien > Çuis U force Bc, 
t¥lnfKfMé( de leurs /organes. Le; volu^uepx ikvlj à 
'l'ombre^ <i^ v^lapté^ réunit toutes lesîllufioQs> 
&ulil-îouu d9. toutes &s idées f iL les appelle > U 
les réveille , Si carefiè ^n quelque forte ceUes fd 
, Time ZJ[, h 
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ifil pMftril i^ n^gtééé JBsfn ikafpmAmrbâM<pat'i 

craleli»> mab lliusege du ^aifir i^ fo éÊBéky 

' Si^ôi» j^^btt !é Tolttpmènx^ dans SCs dx^ 
coiÀ:}3 i&iirSs îiém^^Kés > oôttàmef dtnà fe pfad^ 
tir». H fiftbi^é It» i^ii^ê dà^lîûir > cottime Ifo- 
^eùlrâe iaillfttr^l^ejdydèr ouicfendefi^^ 
ailetit ^1^ {i^c^tî Vc^ÉSE eoimme il' é«fi^ i fc 
f f fite S cfilà^ înftsutt l'o^le à la vofas ftebie de 
les fètts ! Poor^^i f C'cJft pour mktut en^n&fe 
le plaifer il tÉciràit tle favoir pas 6nii-^ s'il ne 
fàtàràiïéxftèi. A-tÂietitre ib msôzrs le Bouquet 
dé IFWl-è/^r "CÎdihmè 1^ h eoéfitoii ! ÎI7 oioa^e 
Ipliu if anh>te^> qt»à >dè fléoss^y H^ 1^ rd^ire avec fe 
plus tendic & la plus nmé' Vbteff^é f œt ftu ïêcfet 
s'allume dans fes vrînes : quelle douce émotion ! & 
guelfe en eft-fel €ivik^ €rèfi ^l éWt amtre le 
t9ur de fa the^'lM^ : Il voudroît éxpûrcr ^ com- 
me hti^ iiir ion ftin^ 

' ^cHf ï&ff ^ue TM a/o^te à 2a mfuê>v éc Ifô la 
varier à l'infini. Le voluptueux i^fiSSAp à^oiie > ae 
<tttti3cîi pi* é j & Ile ptf d rten. Baiarêtsec&tt- 
jfeâlit^ îf "n^ ^'à roùtoir; Là vokipté eftl'obiet âr 
^otjsr t^ tHrÀjétf' & et ccrm fiss VttUKi il ne &it pà^ 
nhr |ràsv "!»« im<^èy ^ ne teftdê ve» eUcw S'U 
)bitik^iÏ6^%feiiBdâ'Vrftmottr^ tta6:^)MffiaWé 
^lîââiûniwM^gèèq^^ là «b'i^ f^diTancb r H 
^ veut aàïiver -itt àaiMë é»s Àvièré , ^ pir 
d']Sbt>erccfi^les tbgrëÊ Sàr^^oiit^ Kveul fK^bnii» 
réfitte jau^t qu'il faut pour augmenter <€D»>l«fii:5t 



1 
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su (c prooiciie » le pliii t^.]iett >.le chaat de4 
oifeaox^ fi|i del feretiir& tcmpéré> m air rempli 
du parfum des fleuR^ ual)o(^aet iinpéiiétrable au 
rayons du foleil ^ ou Ton goûte la double volupté 
d'être au frais & de lire Chaulieu , le ga^on le ^ut 
fiiio lepIu$toufiu> qu'on foule avec JSi maîtreflè j^ 
dans un endroit du bpis & écarté , 91e les regards 
profanes n'y peuvent pénétrer s la plus belle vue j 
la plus belle allée ^ ceUe où Diane A pcomene eUe4 
même avec toute fa cour -y le lever de Taucore ^ ôt 
du foleil s la magnifique couleur de pourpre > qiu 
> ie jouant dans le brun des nues , à 6>n couchant « 
forme la plus fuperbe décoration > les rayons ar-* 
gentés de la lune > qui confolent les voyageurs dQ 
Tabiènce du foleil s les étoiles > qui femblent au«ii 
tant de diamants , dont l'éclat eft relevé par Ui 
fond bleu^ auquel elles font attachées: Cies nuitsi 
plus belles que les plus beaux jours ^ qui répandent; 
leur rofée > pour dé&ltérer la terre > & leurs pa^ 
vots j pour délaâèr les mortels fatigués , jk endoH 
mir les maris jaloux ; ces nuits vertes > plus belles 
encore , que forment les arbres touffus des forto j 
Jiuits qui ii^fpireat les plus douces rêveries » où Vamef 
contente > recueillie^ ibcareiTant eUe-meme^ eiH 
cbaine Ces peufées volages j dans les bbrnes char-* 
jmaotes de l'amour : ombre ûnpénétrable aux yeuse; 
.'des Argus> où il fufSt d'être ièul 3 pour defirer d'ê-( 
.tre avec vous > Céphife > & d'être avec vous , pour, 
êtte heureux s ,^pe dirai-je enfin f il Ëiuocoit dé-<: 
crire Tunivers s toute la nature eft dans un cœur qû^ 
ftm la volupté» Lz* 



\ 
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\ Vous' CÔnifoiflêz' à préfent c<mil>xen la vokpté 

diffère du plat&r; Voici la différeitee > qm4j6 troufe 

entr'éUei & la débauche. 

La volupté e(t peut-être auffi diiFérente deladé^ 
bauche , que la Vertu feft du crime. Les coeurs 
corrompus ne peuvent être vertueux , & ce^x-çr 
lie peuvent être débauchés , ou criminels. 

' Le plaxfir cft de reflcnce de l'homme > & de 

Fordre de l'univers. La débauche feule > Se tout 

ce qui nuît à Tintérêt deia focfété 3 eu crime ou 

Idéfordre ; je n'en connois point d'autre > ni de^ 

vertu > que celle qui cft utile à Tétat. Le goût dvt 

plaifîra été donné à tous tes animaux > comme ur> 

attribut principal ; ils aiment îe plaiâr pour lui- 

tnëme^ &ns porter plus loin leurs idées. L'Homme 

jtèul , cet être raifonnable , peut s^élevcr înfqu'à 

la volupté : , car quel plus beau , quel plus magnifia 

j&que apanage de la raifbn f II eft diftingué dans 

Funiverspar £bn e^rit^ un choix délicat ^ un goût 

*épuré i en ràfinant fes fehfktions > en les iredàublant 

en quelque forte par la réflexion > en a &it le plus 

parfait > c'eft-àrdire le plus heureux des êtres. S'il 

cft malheureux y U faut croire que . c'eft par fa, 

'iaute^ ou pair l'atitts qu'il fait des doxis de la na«^> 

>ure; 

\Nous devons le bien d'être au fedi plaifir y c'eft 
lui qm à riflu la chaîne qui lie tes hoiames & les 
animjaux : il me parlé p^' mes orgâncs', & m'at- 
tache à la vie. Philofophes indices d'urf' û beau 
mm i vQus voulez en vaîn me faire regarder ht 
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inort» comme Bnbien; non > vous ne conaoiilèB 
point le prix de la vie j c'eftleplus grand de tous 
les biens 'y fans elle , ?iprés quel bonheur imagmaire . 
courezrvoos ? Qui kait le jour qu'il reipire^ & craint 
la mort eil doublement hypochondriaque. r 

Le voiuptuewc dime la vie j parce qu'il a le 
corpsfain» ôc Tefprit libres amant de. la nature ^ 
il en adore les beautés > parce qu'il .les connolt 
mieux qu'un autre : £es yeux (è ferment à la lu- 
mière fans frayeur j mais non fans regrets; il £b 
plaint du deftin cruel qui l'arrache à un ipedacle ^ 
dont Une peut fe raiMer. Malheureufèment cha- 
que fpeâateur y efl auffi inutile > que renouvelle 
fdsiS'ÇcSè» Amoureux^ (ènfîble àtOUt>i(^acceffibIe 
au dégoât y il. ne cominrend pas comment ce poi* 
fon vient infedler les cœurs ^ ni par quel fatal dér 
ibrdre > le roi des êtres animés y celui qui par fb;i 
excellence fe. trouve en état de jouir de tous les 
autres > peut s'ennuyer fur la terre: entouré de vo« 
luptés y admirateur des phénomènes j qui frappent 
le plus fes fens j ^en ne le trouble > (bn ame e^ 
toujours dans la même aiEette , (bit que Jupiter 
s'arn^e de la foudre > foit qu'Eole refpedant le 
calme de la.mer^ elle ofire à nos yeux ^ comme . 
une nape ^ d'huile i qui eil la plus belle image de 
la paix y ou que les vents déchaînés fQulevent les 
flots y qui dans leur furie y e&ayant tableau de la 
guerre y menacent de nous engloutir» Catulle rit 
des riguews de l'hiver ; comment les craindr^i^ 
m Les foux de l'été font dans fon coeur> ^ç'çg. 



tamoiir qnî les dtone cottché arec & makte^l 
la pluie , le rcnt , la grêle , la vaine foreur des élé- 
ments augmentent (es piaîfif$. 

Sî rhÎTer ccffe > t'eft h nature , qui prend fe$ ha- 
bits de printemps , & nous invite à prendre les 
feôéres $ faîfons paffcr dans nos coeurs rémail des 
î«rés> & la verte gaieté des champs-, parons notre 
imagination des fleurs charmantes, qui rient à nos 
yeux. Belles, pare*- eh votre fein » c\eft potir 
jrotts qu'elles viennent d'éclore : mais prenez au- 
tant d'amours , que de fleurs : reveillez-voiis aycc 
la nature , enivrez-vous d'amour, comme les pr& 
s'enivrent de leurs rtâifeaux. Chaque être vous 
adrcffc la parole, ferier-vous feurdés à fa voix f 
Voyez ces ôi&aux j à peioe écles, îears atles le» 
^rtent à l'amour -, les Heiirs mtfiie Ce niarient y 
chaque diofe eft occupée à (è reproduire : ma» 
€ rinftinft Jouit pktôt que l'«iprît , refptk goûte 
mieux que t inilinél. 

Venez , vous qui en avez tent , PhJhs 5 venez, 
(dépendons dans ce vaU^i tranquille î tout dort 
dans la n^ure, nous feuis 'femmes éveillés s v^nez 
fous ces àArcs, où ToA «'cirtend que le doux 
htmt de leurs feiâlles s c^eft le Zé^ir amoureux 
^qod les agite s voyez comme elles ièmhlent planer , 
l'Une €vff l'autre. Se vous font fieae de les imiter !. 

Padez , Flùlîs , ne. ièntez-vous pas qitel^ mou- 
vement délicat, quelque douce langueur, qui fer- 
pafle toutes les autres volt^s ? Oiri , je vois 
tbeurenfè imp«i&ofi que vous fait ce myft^ieux 
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Àfylç : le .i>rilWt 4e vos yeax, s!a4ouci<,> yot^ 
/^ng €0% av:eç plus de y|teflfe , il éljçTe vQtce 
l^eau -Cén , U aain^e .votre cœw: iionçtC^ 
* En quel' état Gùs-fs ! quçls nottKcaj^ &ntîmentSi. 
•^tes-voiiK ! . . • Venez ^ Fhilis > je vous les explU 
puerai ^ il y ^ long-temps que j'ai fènti h. meiw , 
choie pour vous. 

Votre vertu s'éveille , elle craiot h Gu^Cé 
«même qu*eUeas la. pudeur fêxnble augmeater vos 
Inquiétude ^ avefb vos,;ittnûts: votre gloire rejette 
l'amour^ maïs votre cœur ne le rçjettepas. 

Vous vous.réyoket en vain^ chacun dpttilttvreî 
ion fort : pour ètte heureux^ il Ji'a manqué au v6^ 
tre^ que l'amour: vous oe vous priverez pas d'm 
^nhe^r ^ çii redio^ble ^enfe partageant ; vous 
s'éviter e^ pas les pièges, que yoiis ieodez à l'uni^ 
irers : qui balance j a pris icni |i2|ctL 

O ! fi vous pouviez feulement fentir l'ombce des 
|>Iaifirs j qi)e goâtent deux c^ws ^ & ibm don- 
nés l'uo i l'autre , vous redemandcsîez ai^ pieux 
iotts ces ennuyeux moments» que votre codvtxpiSf 
a lai£Hs paffer fans aimer j. 

Quand une belle f'çfi. fendue i qja'^etle ne vft 
{lus > . 91e. pour celui qui vk pour elle > que fss 
refus ne font plus qu'un jeu oéo»^m h ^^ ^A^ 
dceilè qui les accompagne j autoiife d'amoureux 
larcins j & n'exige plus qu'uoe douce violence i 
qne deux beaux yeux ^ dont le trouble augmente l^ 
charmes y demandent en iècret ce que la bouche 
ceftt& > que l'amour éprouvé 4e l'amaixl eft cou^; 

L4 . 
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Yoniié de myrte par la vertu même 5 que la ùiCoh 

n'a plus d'autre langage que celui du cœur j que 

les expreffions me îriantjueht , Philis, tout ce qtie 
^e dfe n'eil pas même uiîfoîble iônge de ces plaî- 
^rs. Aimable foibleffe ! douce extïiiè ! c'eft en vain 
que rcïprît veut vous exprimer j le cœur même ae 
peut pas vous comprendre. ' 

Vous ïoujjirez , vous fentez les refpedables ap- 
proches du plaifir! Amour, que tu es adorable ! 
•Si ta fciile t)einturé peut donner des defirs, que 
ferols-tù toi-même? 

JouîiTcz, PhiKs 3 Jouî/Tez de vos charmés : n'ê- 
tre belle que pour for> c'eft l'être vainement, c'eft 
l'être pour le tourment, des hommes. - ^ 

Ne craignez ni rstmour', ni l'amant $ une fois 
maîtreffe de mon cœur y vous le ferez toujours. 
La verm confervC àifémept les conquêtes de la 
beauté. . , . * 

J'aime > comme on aimoit, avant qu'oa etlt ap- 
pris à roupirer> avant qu'on eût fait un art de jurer 
la fidélité 3 je n'ai qu'un cœur à vous offrir : mais 
il eft tendre comme le vôtre. Unifions -les, ôc 
nous connoîtrons à la fois, &le plaifir , ôc cette 
tendrefTe plus fédmfante , qui conduit à la plus 
pure volupté des cœurs. . • *' 

C'eft abfi que tout ravit, tout enflamme un coeur 
fenfible & amoureux j chaque beauté. Textafie , 
thaque être inanimé lui parle ôc le. remue , chiique 
partie de la création le remplit de volupté. ' ' 

4^haque hQmtue. porte donc en .foi le ge^me de 
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Ion propre bonheur ;i avsc celui de la vofopté. L<t 
maaraiiè difpofîtlon ^ ou le d&àitgcmcnt dès or-<- 
ganes nous empêche d'en profiter s cepciîcîant je 
fenfey que pour être auffi heureux > qu'il eft^poï^^ 
fible de te devenir, il n'y a qu*à s'appliquer à con-"^ 
noître (on tempérament , fès gôtlts y fes paffions y & 
Avoir en faire un bon'ulàge's agir toujours en-con- 
^iience de ce qu'on ^me^ ûtisfàîre tous fes de-f 
firs y c'eft-à-dire tous les caprices de l'imagination; 
il ce n'eft pas là le bonheur > qu'on me dife donc 
où il eft. LaiiTons dire Zenon , PoiEdonius & tous 
fes fe<^teurs , ils ont eux-mêmes prouvé que la 
douleur eft un mal , & que le Sage n'a point de 
droit de fe fbuftraire d'un joug impofé à tous. Que 
dis-je? la douleur eft le plus grand des maux j 1^ 
plupart des philofophes lui ont donné le droit d'a- 
bréger nos tourments : mais qtû a du plaifîr à fen« 
tir , eft , felon moi , digne de vivre , & doit 
aimer la vie. Quoi qu*on en dife^ quoique chàn-t 
tcnt nos pertes > quand on a £i profiter de tous les 
heureux moments, cueillir toutes les fleurs femées 
fur le fonds de la vie > c'étoit la peine de naître , 
de vivte & de mourir. La mort, dit Lucrèce, ne, 
nous regarde en tien i jç fais qu'elle n'eft rien en 
foi > & que la douleur eft tout s nais la mort nous 
prive de tous les fèntîments que je chéris , fon 
idée m'eft afireufe. Loin d'ici trop aflSîgeante ima- 
ge , je ne pws vous regarder fixement 5 non , je ne 
me réfoudrai jamais à cefler de fentir, je ce/Te 
m&ue d'être en quelfiê f^nç^ tomes les fois quq 
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}« feife^giae .}e ne ftrm piitt« : M-oiH'Om ctpeiihiH i 
f[iii%i111ef»tt> nuwbfKe ce .fi»k après «roirTécAi 
ik |d^fir«ft dMC fe ftes l>dl a^nage ^ rhom- 
CM. Qui «y 4refa& # viole les frtaàèteg Jbix «t^^ 
Aaoj%bej 4c ISateotkm 4« Crlatmir. Ceiec<|di^ 
me s'aûneat p» euK^mliBês > comiseiic ttXBflroieiit« 
ils les aiiktfes? Mai quelle etratr? 4fi s'iiaagiaer 
fja'on lût .de maus^aâTes mmirs j parce •^'im aime 
la volupté I fat trûd ^9ge& eft-eUe éoti&ée fuir 
le l>ohheiar^ & de rechercher tout ce qdi dé^k 
jàrimagination ^ ^ ne peut conduire qu'au défk^ 
'agrément de la vie f Non ^ le plaf& eil & étroite- 
ment lié au bontheor j -que ces deific choies ont été 
fconfondiies enfetnblc -en différents fiecles. Xie fage 
jdoit donc chercher le phûfir > (àas lequel *il ne peur 
€tre àeureuxi Que le crime fe couvrie delioote s le 
plaifir & l'amour ae Ibnt poipt de ik }>ande« ¥0702 
itout le brillant cortège as la f^ie^j cite âe mae- 
iche ^'eiconçe des jeux & des fis j laprpbitér ac*> 
Compagne > tile eft^ le fymbole 4e la i>iiMé en 
jcceur; le &élérateft trifte ^rêveur j en prme 

^ux phis cmeis remords^- la loi nsMurcUe fu'il a 
jiriolée> le ^déchire à fon tour. I4iaanête hommt 
rita ^anouit fon^ccenr > :il aioie sant le pbiiir & 
la volupté > -que loin de rougir d'^e Ak pom 
la fentir ^ il ia xqgaide cofxtme la plus £»Ude £é* 
cosnpenfe de Ja «fircu.^ & letplie beau partage de 
la raifon. Le-plaifîr> 4it un auteur., i)uî m'en ait 
.|>eauo0up .> « «il le &ul bien réel 1 %uH>t^ }i{tna6sc 
«» liODOdoïc ait CA-ce 4xvQade »% 
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fl«fir 9 midtoe fottvetain ite ]iowif9 & 4e#« 

mime, miais coniUeiisiQfi iC«N|Kt>i4omas4^f496 
iles fa£rifii3cs4iâi tki^£ûtas ytMiàfefiîf iii6iise;« 
« 4^oif font «wx éâdgss ifie^ te 4onae> «im 
J6 me ^obiNs indigae 4e ttfi» :fi iùm'éték «t^ 
tendf à m'^txrer de ta pré&nce» & à «le teb^ 
:âf« compte à «m * «fme ^ m» tts Uea&àau 
Oui 3 &m 4oute j )e te éaàs df8<.irop àeareaxVino^ 
nient$> pour ne imt i^^&am '&mflsmmt labii 
boidieor & ta fuMànce* Ia lécoBiidinKicc ièi^câf 
ici un trop &ible tfftitt > fy ^one eacoœ par hi 
céAsxiofi Se 4'exameii ^ mes "GMàma^ts les |4t» 
doux. Car fi par-KMtt aitknrs la eéfexiofi ^mipoi« 
fixine. les fibtfir8.i ici dllé lés aqgmêaie. IHetle eft 
la viBse rohxpté^ l'efpiit » 8c non l'iiillîiiâ .d» fdai^ 
Àr> fart d*'^ liièr lageoieat > de le méat^ |iar. 
caMbxij &\dele:gofliifetfaf <reiitip:ieni» 

Ms^ , ( dk l^ijne d^ai-*}e l'art 4e Luereoe pow 
^invoquer iàias-e^ ! >) ne ponaiets pas <|iie 40tt 
^pmotfM^P ffoBàm à 4'«tres voluptés ^ ^ecc^i^ 
idttâb de^Ôyffk > 491e ce XKett vif ^ âaapltttetxx » 
-«le feiêf«e4e la m£ûn des.koAÉiies j ^e ^our la 
imat ^me eid^ljer : ^4plH ne «lâfeime ^^ue po«r 
jC9»géBcr as fdai&es> 9i0la6ôide {iulo&fjlée & 
taife pour m'écoutef s que tout ceÂèate MtiBa le 
«WToi^re 46t palBoiis > fourru ^ue ie &u qui 
-ica'«m(0ftejibit4îgRe^ a'îl^ peut^^ek ^oiàpté, 

jî^di «ft MÇ 'ftfliant ^ «roffire ia iBahrefe o- 
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'dormîe ?^ îamats 1» fi>iiiineil de l'amour même à^t^ 
a été plus ttfye&é t il rôiidroit impofer ïlence à 
b natue entière , panr mieux contempler ce qi^xl^ 
adore. Comme lèirregards amouÉmx font aVid&«' 
ment fixés fiir cette gorge négUgenuneiit décoo^ 
.verte ! Comme iU en parcourent > comme ils en 
pénètrent tons les charmes J 91e n'tms^ tne poiiit le 
malhenreux- amant d'Ip $ pour fepajier^ 4k$l^mes 
^e UcrHeileiiui.afritXf^fir ? ^ . i 

Tantdt foosla&cme'^ii tmffle deOnide^ m» 
pUlofophe de la âbrique de Chmlte» / offire à nos 
e(prit5 enchantés ^^ la peinturé jde Tamonr la plus 
vive & lapins viduptueuiènient délicate. Plein do 
3>iett quirii^seo à.|Q!rce.d'!en> ièntir let attraits» 
il xx>as en. fait adorer k piû^ce*- Coih^elîlrpcînt 
encore lés plàifii^s an £erâas > cpsheùrmsx morv 
iiel$> <|m ne conronnent-que la lubricilé^i^n' of- 
frent des prix qu'à ceux^auciM, inventé des 
yolttptér nouvelles !. Certes , la palme oiiêrte a ra* 
rement ité mieux méritée ^ que par ce voluptueux 
philofophe. C'eft^ .4i3$ .qu'un ^e'ole quelquefois 
ouvrir lui-mêçue une ^.éçple.de ^q)^& Eh ! quel 
auue len effet 49^ic^P|4endrft<»ix moiiek: le iè- 
ioret d'être.heufeuv ^> DiCQifle:dWjf»À»re> aiedonmâE 
tous i & rende?^ l^oïk^iti:^ à un'jnaîtfè plus digne 
:de vous.. ..;•.•:. •'. . . '.' '' 

Tantôt l'amour n^^iae fédmt iwf egsfon fiar*l:'irt 
;de Erptqex5iuefnïfljpg^ne-t-fil point; poucifMiqiiBSi 
'. ibn empire f H s eb^t jfur un S4^ ^. thé»trft4t^ 
plai&s^; |uA commode que difcret ; s'il di^ dg 
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Bftfets deux & des lettres fjAântes, tfh Dleuplos^. 
galant encore > Mercorey M prêt à les porter' s 
il ouMieroît ptutdt (on Cadacée j qne de ne' pas 
U^' i^ftdré adroitement ttuc tieamés à qui elles fond 
adreffées. Anaeréan > f^tnmt , Chmlieu y le to« 
hst^evLX'Chaulie» 'j 4ont des rers légers y tendres i 
délicate ) galamment négligés'. Qiie cette néglK 
gen^e lesrend aimables 1 mais ils ne font charmanis^ 
qae par Tair de v^ohipté qu'ils reipirent; Orphée li« 
fimt oes y err. y les cmt il*^Ap<^on même , ou 4à l' Aw 
mour^ il Remploya tous les chaiimes de fonart^ potir 
en rendre Tharmonie plus touchante. 

L'amottr fait- il un conte mémo ittpoiioi/ ^ il y 

mtt-tant 4e- volupté > 'âç de déiîcareilè y qa'ofi 

4»'oh entendre Pétrone. .S'ilf^t-escécater les ordres 

4e 4-OrMie y c'eft pour imieûsc-' nom faire fèntif 

tout le pouvoir de Cz magie. Il nous'attendtlt 

«vec Une mcre éplorée> On avec une amante éper^ 

daew U ne perfécôte Pkeàre y que pour nous întél^ 

reâèr an cruel ibrt d'une snalhdiÇrefi& > c'eft poor 

noàs la iàire adotiér > <pt& kofs montte i2Mi^e ^ 

Cette'aimable Eé&k], ^Hgimanffi d'un plus heureux 

ideftin.' Pourquoi' Êmt'il ^^mé flamme 'auffi purèj 

'foie étmte pai" de& -préjuge qii'elle n^voît ;pas :j 

& que l'amow aît ibuffert qu'on ait éclairé k 

reine de Ton empire y iîir <^aaties intérêts y que 

Geux*de*la 'volupté i N'était - elle donc pas digne 

4lL4l'une ignorance^ à ia^uf Ue C6n bonheur . étcit 

-attaché? ' : . 

• yoBlra^voas d'aotres mÛEacles< d^ l^moor ? L^ 
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fieftfer-, qu^ Cmi TaifiAiirf il fa orgnotTée four 
tjiaofiff^ «Ue Tiirit (»c^ énOB par les . (ô^ 

laMifique > «0t art cncmusur lui aiùvMt-dfo ap. 
fris à (èodr f - 
rapfeffçok dMi janftiilês^ wtoiir 4e TaiiG&e 

^e m'étonœ à m ^1 ppim» ^ig» fe yïq^ à ydne 
le ptaifir tpû'la fiât. li'knOT^tws <édtiî6ii^ % fente 

^éumurs. Eft-ce Tln^g/S^tffv ^ «n la iFotnpcé en poT'* 
&one ? Praoè eackaoteseflèiipill oee«r -de })rQjize 
& di^ di^siam ne.fiMrcSt fas pâiécri 4e ia Mcmté 
^ tes mosrettiQnts f £tenâs» ilépMe 6«ksnea^ 
tes beaux 1>rs8j iSQîe Ata ph» «ici|aa{é.^'«4w4»i 
'^ixincne* • 

IferdeJapettedexe gcnreâe ^mbÊfti. <^»k ihatl 
«lel jUftfpQir!4Bdcivâf»jf^# 4riirlw.iii8tee 
vfufiat péiVitiei^'îl aime »>iil eiis.icluHtte As 4wt 
leurs I <|ne pow la ftfi^ ,ptai YÎy^ QierA 
trôiabie JeBtute » 6is»-tei de Jiàiil t>iopNev<i]iie txi 
ottiv.iesicœiits fimfiyes t ^pmodris Im pins «hiss 
A les idus tnflexiUes.} non j jaiMts Jk pnii&ooe 
4d\0fyfter Ji^^ la .tieniie. 

(^uellesibnnes encore nue fbfcl' a eiee u F în e.prend^ 
jApas poar iè ^iflèr.âBos nos apies f Jl^i^^ kc 
intrigues j Se tontes les avantiires Ridantes -qui com- 
foftut nos ttunaos i il .penaei à yisMWgnwirioa 
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4es «ntaors i jifa^oiittr ce^ ttaoyie à la tét&é i 
comme à ion jci0Si|dic* 

Jcttezies yenx fur le tableau de {^amour con^ 
jmgd j i& fur toàl les OHvieagcis deces ^fkf&densy 
«qui aimant fias la nature , <plik ne Font con*. 
nue j «ont dœsdié le pkùfir âaos J«s plus fiSrte«6» 
vechefciies^ Atcc qudle kagfiaiffBiiiéidtdEsi Tamour 
profite de l^nor^oe jnâpne des «tends <pL^ 
h&rokl fiv«toat il fe plaît à «éclamr ies amaott 
-^norants , ifù.nt voudrcMieat if» (avoir «isner^ 
Vous le £ivez> Baphms ôc CMoë, henacux igno^ 
rants , trop iedidiaats bergers > «'îl fi y avtm 4tt 
piatfir à êtne féduit arec yons* 

Oàe/f i'amomr f . ( s*il s^eft permis d'imiter ici 
vn matenr dcnrauit ) Utfijmht kwei ik CUàè'^ 
a n'a Cerné les lis fur ton teint t que pour don» 
4ier à Di^hoîslt plàifiriièles.diaDger ien roéfes. 
Vc^ez^le-voktgerikr fon £ein^ CoBBmeiiiè|oiM 
air'ec m fcufe badin , 4aiis ks boucles «k Sm 
Aeaux !GhcveuK Uondt^ il feiitteaâe mme ioMs 
ce inesd feidUage :.Ja vâe4e £e jaane myrte <ft 
îltteacoam d ilièra bieniât iléaû;^ iteis il pflofice 
du peu de fOnrs ^ lui ii>nt occocdés^ ill ne . ib 
trefuiè I sii aux cateffa de f/ette^- ni asx doÉces 
iialeinei d)B Zéfidre. Imiiez-le^en itonti ibengoie^ 
i^que&TÎe ibk l'image xle lainêow^i&parla durées 
& par:les plai&s. 

Jeune Oiïoë, ytons me &)pez> en vain je vous 
^appelle I en VJNn. je vx>us poucfiiis^ • « déjà cous-vos 

.«^hmaeife dârobeotÂ^Aia vue # ^ ^ Raffiir ons^twMisii 
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Tamour, qui a £ttt les coqttetrts, les cadie de 
manière qu'elles feroicnt bien fâchées de ne pas 

être apperçiies. ' ' 

A ces jeux d'-cnfiints , tfXe Virgile a fi tien ponts, 
qui peut méconnoître l'amottr f II fe cache lui- 
même dans mille rédmts h il veut qu'on Vy pour- 
fuiye-, ii ne demande pas plus de grâce que la plii^ 
fimpie bergère; il ^ftfidt une d^^e rétraiee $ 
îi a vKyulu fixer les bernes 'de Ton empire > kvec le 
fiégè 4e la rolupté : c'eil4à qu'il aime à s'arrêter 
$€mme «ne tmàre fauvette fur fei petits , 5c i^ ne 
s'y arrête i que pour avoir le plaîfir de s'y laifièr 
prendre. Ce &ttl phdfir fait toute fpn ambition : 
pour en jôtâr i il enflamme totu les cœurs > ii 
éclaire tous les èfprits^ ii a créé tous les Cens , pour 
en &tis&ire un feul. . 

. Entrons dans^queiqùe détail. Le' plus beau fpec«^ 
taciè du monde y c'éft une belle femme > un beau 
vifage : à quoi (èrviroit mon imagination ^ fans 
meè yeux f les aveugles de naifiànce nima^ent 
lien; Les yeux'ieuls powoient &îre pafièr rimagè 
^è'ia. beauté dans, mon ame> & Tempceinte en 
refk. viVemènt gravée dans àiôn cœur* 

ÎJhfym i tous les chstfmes de la converfadon > 
qui/nelbst pas ûmà volupté y la douceur de la 
votKy qui marque aifez coxnmunément cdle du 
caradere , la mufique , le gont du citant , fans 
l'Ouie y que d'attraits perdus pour moi ! Auroisr/e,^ 
fans l'odorat y le plaifir de fèntir l'odeur que yaime 
dans ana<Céphiiè î Nette & propre par elie^mlme > 
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ii-uiie fauté i uns laquelle les plus brillants attraits 
font flétris^ fi cette aimable enfanta quelquefois 
biefoin d'art > c'eft d'une eau claire & fraîche coni- 
me eile# Sans le toucher > lé tifTu de fâ peau doiice 
& &ie> ftrok pour moi > comme fa blanchetkr 
extrême pour un aveugle. Quel plaifîr àuroit ma 
bouche collée fur fa bouche ? mon fein étendu 
fiir Ion fein ferme 6c rondelet, auffi-bien ieparéj 
" que Tare parfait & élevé de fea fins fourcils ? M^s 
lèvres s'amulèroient en vain à mille douceurs qui 
changent les heures en moments : tant d'autres 
jeux d'enfant^ qui plaifeiit à Tamour^ .ne fédui»- 
roient ni maraîfbny ni mon cœur. .Que devièn* 
drolent ces baîfèrs pleins d'ardeurs , donnés amou* 
reufement) doux prélude de baifers encore plus 
doux f Us néferoient ni reçus^ ni rendus j encore 
moins recherchés» Que dirai- je de cette partie di- 
vine pour le fèntiment , qui fcmble exprés plaeée 
comme pour préfider à l'entrée d'un JDien daos 
fon temple ? Elle feroit en vain légèrement titillée ^ 
ibit par les mains des grâces > fbit par le pltis agile 
organe des morteb. Il en feroit ainit de cette, pa* 
pille y ou petite fraife délicate j ce bouton rofe Se 
vermeil de la pomme d'amour ,' qui répond à ce 
nerf exquis > n'auroit plus la même fympathie s cet 
harmonieux accord de deux plaifirs > que Tinduf- 
trieule volupté met , au gré de nos defirs j à 
TuniiTon dans une même perfonne , feroit détruit 
avec tous fes charmes. ' Sans le goclt y cette autre 
forte de taâ plus nu^ plus intime j j&osla^me 
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£Kile cotBsittaîoii des nei6 in fthis-i miUnxueist 

i 

«hatouSlés > nos langues iflndkment rolùptoieu&rj 
£rétil] croient ûislafcireté» dauis toute» te parties 
«lénuées de la peau. Enfin > noï âmes ^ qui liraient 
es échanger de corps > pour aycôr ié plaifîr de par- 
courir y de rendre heureux un objet ad<Mré^ infèn- 
^hles y immobiles ^ dans leur premier becceau > 
«n'auroient pas même la liberté d'errer dans une 
bouche fraîche Se «ornée par le plus bel émail. 
.Vainement l'amour aurok intenté cet art dont U 
a été pailé ^ de la philtiiér en quelque forte > & la 
nature j cette eipece de tnuisfufion délicieudb > $ 
foiblement expiimée par le fyftcmc de PlatmL 
Que devîendroient alors tant de reflbur4Îes impcé^ 
^ues > & tous ces miracles de Tamour ^lé&i^éré i 
¥ius de bai&rs lafdfi j plus d'ell^oir d'être heureux ^ 
la p!tts efficace des Tolcçtés foott perdisB > & en<- 
fin , ce que nôU9 avons d'âme > n'en trowwnt point 
id'autre , à qia fe réunir r ne nows ferait point got^-. 
ter le fort des ZHeux. 

C^ ^nâ 91e les cinq ^ns femblstt trsnratlUr 
pour un fi^me > «rop peu^cdébré > 4ont la namre 
a paru uniquement occaf^e 9 en ho^s fi>£man^ 
Ce &n$ , rétzhll de nos jours 4an^& dignité naœ- 
«éllè , tmprîfue vérita>Icmeçt dans t^e des fen- 
fations tout-à^&tt particuBeres > înfinimeut profon* 
des , pkis vives , plus cKquifes ^ quô toutes cdHes 
^i nous Tiennent par les autres organes. JUgez du 
-deipodifne qu'il exerce > il interdit l'ufage de la 
farole > <ie la vue ^ & de la penfée même > qu'il 
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change en ièatûnent : il anéantie l'ame avot toi» 
les Csns, dont elle eft le principe > ou ia:£ns il 
iuipend tOttf(es Ifisibuv^ions 4e notre éconoinie ^ ic 
dent > pour ainfi due j les rênes dç l'hontme en» 
tier> au gré de ces ^oies finmraifles & re^eéfai»» 
blés , de c« fécond filence de la nature > ^'aucun 
mortel ne derrok jamais troubler^ fans être écraf^ 
parla foudre. Maïs quelle bizarre contradidîon a 
faitappeller noble j dc honteux le plus merveiileiix 
de nos organes > celui à qui nous devons notre 
«xiftence Sc notre bonheur > un ikns enfin > donc 
telle «fl la puiflànce iounortelle > que la raifon .» 
cette vaine 8c fiere Dée& 9 rangés fpus fon em- 
pire au niveau de fes égaux , n'eft enfin j comh 
anié les autres feus ^ ^«e llieureulb e&Lsorc de fês 
{daifirs. 

Vous voyez que les fens ne font jque les oxffh 
tm de nos paffipns & de nos defirs > ^'ils les ièrU 
vènt^ les entretiennent^ les excitent ^ pour qu'eb- 
les nous fervent à leur tour* Que dis-je ! les paf^ 
fions mêmefr^ces éléments suiffinécefliiiares à l'hc»»^' 
sue > que l'aurqu il ce^îre > £bat des plnr fidèles ml- 
jiiflres de la volt^é* Plus dies nous portent au 
luxe > plus elles nous ouvrent la voie du bonheue. 
Voyez ce voluptueux 4 comme ii firotte ion via $ 
ic ùit choifir fês mets & fts convives ! il pcéfèrè, 
à tom> ces diarmants rête-i-tête > où les coudek 
iîir la table > les jambes entrelacées dans celles de 
ià maîtrefTe > il boit plus de volupté que de vin, 
Verfez >. Iris ^ verfez ^ çMAqu'exdellent q^il Hokj 
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tette nuit diftillé par ramour , il vous ièra rendu 
en aiie. lî<pieur mille fois plus délicieufe. Maïs; 
Daphnis eft fatigoé des hommages qu'il a rendu 
à Tos charmes; latfl^le fbmmeil réparer fes forw 
ces , autrement il ne pouiroit fournir qu'une foible 
carrière. Vémis , i^vi&nae Vénus , attendez à voir 
p^oître votre étoile s los plus doux plaifîfs naif^ 
fènt du ièin- du repos. Morphéé ne répand /es 
pavots fur la terre > que pour préparer les hu- 
mains au culte de l'amour. Vous entendez mal 
vos intérêts , bergère ! n éventez pas fitôt votre 
amapt : quel mortel plus digne de vous J il eft 
voluptueux i en le re^âant ^ vous ménagerez 
iros plaiiirs. 

L^ hefola d'aimçr fiiccede à la faim > à la fbif 
'4c ai^ fommeil > ^ ce befoin eft tel quelquefois > 
qiu'il précipite les plus âges dans les excès les plas 
honteux. Ueft donc d*un philofbphe voluptueux^ 
coujpurs guidé par la probité , de le prévoir & de 
le prévenir de quelque manière que' ce foit.,Tott- 
tes\& paffions s'édipfent par la paffîon d*aîmer3 
ell^ leur coinmande^n reine. Four elle ^ l'ambi- 
fiieipx fupplante fon plus cher concurrents Tavare 
ouvre fès tréfors & devient prodigue : par elle la 
laideur reçoit les honneurs de la beauté » par elle > 
les droits de l'amitié (ont anéantis > le libertin & 
le débauché ont du plaifir à l'être : enfin l'amour 
«ft cau(è de tout l'ordre , 8c de tout le difbrdre 
qui règne dans l'univers. Le marchand croît ne 
ijiîyre^que l'intérêt, ^le guerrier jure qu'il n'cft 
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animé que* par la gloire > vûne iUuftta ! tout ce 
querttn a eu tant de peine à gagner, ftm donné 
^our une dés nuits de la belle Didon : >li^crok 
s'enrichir ? en fe ruinant , parce qu^ii comblée ce 
qu'il aime de Tes bienfaits > toutes les conquêtes 
de l'autre ne valent pas celle d'un cœur, tel 
que celui de Mélite , dont tous les replis, quoique 
prodigieufement étendus > peuvent à peine fuâîre 
aux fentiments & aux transports d'une v-éricable 
pafiSon. Les plus grands rois du monde n'aiment à 
cueillir des lauriers > que pour en fake des coU"^ 
t-onnes à l'amour. 

- Mais que voîs^je ? TaifliAion eft peinte iùr lé 
vlfage du plus tendre amant » • • G'eil un jeune 
guerrier , que l'honneur ôc le devoir obligent de 
devancer (on prince en campagne. Il part demain: 
plu9 de délai } il n'a qu'une nuit à pailèr avec ce 
qu'il aime; l'amour en. fbupire. Mais quels vont 
Itre fes adieux ! & ' comment les peindrai^je ? Si 
la joie eft commune , la triftelTe Teft aufi ; les 
larmes de la douleur lôntr confondues avec telles 
•du plaifîr. ' Que d'încèrt^ns foupîrs ! quels regrets ! 
quels fànglots ! mais en même temps que de vo* 
lapté , Se quels tranfports ! jam^ l'amour n'avoit 
tant pleuré, & cependant n'avoit été fi heureux; 
Quel redoublement de vivacité , dans les careifës 
de ces triftes amants } les délices qu'ils fgodteni en 
' ce-moment même , qu'ils . ne goûteront plus le 
. momei^t.fidvant, le trouble > où rabièncelaphis 
vcruellç^ va les jetter , tout ctla s'expriiM..par 1^ 
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pfaifir & fecunibiid daos lAntam, Us a'oa^iic 
le pfaifir pour mtcrprete. Msds piiUfi'fl ièrt à 
Kodre éBOOL joKoa» dircffa > S va donc être 
dooblé pour cette nott. Doublé ! adii gué &-îe ! 
il ftnmiilQpiié à ïinBtà^ ces heureux amaiics vont 
s'emvTcr d'amour ^ comme slk en voidoieBt prei»* 
dreponr le refte de lent vie. Leurs premiers 
iraniports ne (ont que fea > les fbivams lès (nr^ 
pafeit , Us s'égarent j îb s'oublient > leitars corps 
Ittfaiiqnement étendos l'on for l'autre j & dans 
fliille poftnes recherdiées > s'embraflent , s'entre-» 
lacent > s'oniAnt : leurs âmes > plus étroitement 
aiiies^ s'embrafent alternathrémênt Se tout enfèm- 
ble> le phifirya les cherchdr juiqu'aQx extrcmi* 
tés d'eux-mêmes > & ne iè contentant pas des 
voies ouvertes j iifer&k des pa&ges att travers de 
tous les pores > comme pour fe commumqpieravec 
plus d'abondance r iêmblaUe à ces fources , qui 
redèirées par Tétrott tuyau ^ dans lequdl elles fer- 
pêntent> ne iê contentant pas d'une iâhe mSR 
large qu'elles-mêmes^ crèvent Se Ce font Jour 
en mille ^endroits > telle cft Timpétoofité du plaifîr. 
Quels font alen les propos de ces adiants ! s'ils 
parlent de leùï volupté pré&nte > s'ils parlent àd 
kuR regrets iitun , c'eft encore le plaîik qui ex* 
primeces dsvets fcàiâmenisi Ce > /e m vêm tmrM 
ylwr> te Jk avec seiidrcffi j itfe dit fcncoreavec 
4aiBnfee> il exdie «n iioarcau tfaafpOft^ on fe 
mmbaékyontt^tefferié t enie replonge daas la 
^us dMct în^ ^ ^ i^ode ^ ^itvoudroit le 
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tkçrer iiansiiuiè ter de YcSiiptés^iKamaiitieenfin» 
fiisè mfUiSi fbiî amant» Ai^ée tfxéie aardeur > &; 
^ébI courage Ss partagent ToiBrnige d'amonr 1 
rièa daiD eux nfeft exempt de ce doux exeteîce > 
tont s'y rapprodie > têtu 7 contribue > b bouche 
donne cent baiièrs les pfais amoureufeoiept recher** 
thés y Tôeil déroine ^ la maîa parcourt > rien h'efl 
dfftniit de (on bonfaeur , tout s'y tirre av^îdementf 
le corps entier de l'on & de l'autre ? eil dans le 
plus grand travail: une douce mélancolie ajoute 
an plaîfir je ne ûis quoi de jSngulier qui l'auge 
mente 3 Si jnet ce$ heureux amants dans uûte fitua» 
don taré > que \c Ceos bien > mab qu'il eil diiBeiie 
de définir. Amour > c'eft de ces amants xps 19 
de\roisdire : 

Vite y vite y fu'ûft les dejjîne 
Four tmn cabinet de Papkos» 

Ife. t'en auraient domié le temps ; je (es yw 
flioUemént s'appe&itsr yScfe livrer au repos qu'une 
douce fatigue leur procitf e y ils s'efidormeint ^ i^ais 
ia nature ea prenant As droits fur le corps f les 
exerce en même temps ùut Timagmation i c'eft 
elle > & non TeTprît , qiû veille toi^ours > les fbn- 
fés font, pomiainfi dire yk& iblde s o'eft par eux 
-^r'elle Tait fSsnâr le plaifir amx : amants .> diins le 
iêsQ' même dû ftmsieil. Ces fideies rapporteurs des 
idées de la vdUey ces parfaits comédieRS y qui nets 
jouent âosoçefle nos paffiçns dans^ nem r A&ncs^ 
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oubUeroieiit- ils leor r61e j tpanà. le .théâtre' c& 
'dre4e^ qiie.la toile eft levée j Se que deJbreÛes dé- 
èorations les kmteat à repréfènter ? Les criimàek 
dans les fers font des rives cnids y le mondaixi 
n'eft occt^é que de bals & de ipedacles» le trom- 
peur eft artifi€Îcnx> comme le lâche eft poltron 
en donxiam y l'innocence n'a jamaûs rêré rien de 
tetnble. Voyez^le tendre enfant dans Ton berceau j 
fbn vifage eft uni comme une glace » &s tsaits 
font riants y fa petite paupière eft tranquille > fa 
bbuche fèmble attendre le baifèr que la nourrice 
eft toufoufs prête à lui donner > pourquoi le ro- 
iftptueuxne jouiroit-il pas des mêmes bien&tts ? 
It ne s'eft pas donné au fotnmeit» c'eft le fbmmeil 
qui l'a faifi dans les bras de la voluptés Morpliée ; 
après l'avoir enivré de fes pavots > lui fera donc 
fèntir la fttuation cKarmante ^ qu'il n'a quittée qu'à 
regret. Belles > qm voyez vos amants s'endonmr 
fur votre Ccin y û vous êtes curieufès d'eilàyer le 
tranfpdrt d'un amant aHbupi'j reftez s'il vous eft 
çoffittle , éveillées 3 lé iriêmè çœur, ( foyez -c« 
fHres |Ia mêmie ame vous communiquera les m^ 
mes feux , féuît d'autant plus ardents > qu'il ne fera 
pas diftrait de votu par vons*mêmes. Il (bupirem 
-dans le fort de ià tendrefi^^ il vous parlera même > 
& vous pourrez lui rendre > tasis- que cô fok 
^tràs•^dbttcement : garde'z^vous iGir^toàt dedeièeoi»- 
ider > vous révétlleriez par les'fitoîndses'effbm y 
' laiCez-le venk h bout des ^ens > rèpréfëntèz^vons 
'.Ipus les^ plaifinjique ;gôâtq fou ame:, & pnîfqw 

l'iniagination 
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rîmagînadon peint mieiix à l'œil fermé , qu'à r œil 
ouvert , figurez- vous comme vous y êtes divine- 
ment gravée ! jouifTez de toute fa volupté , 4am 
m calme profond , & dans un parfait abandon de 
rous-mêmes.; oubliez-vous > pour ne vous ^occa^ 
per que du bonheur de vôtre amant : écoutez fe* 
6mpr$ dans un filence attentif, comptez tous fe» 
ttott^ements , & vos plaifir» natiront de vos ré/le^ 
xtons furies ficns. 

Mais ^uTl jouîflb à la fin du repos dont U a- be« 
ibin 5 liyrez-votts y vous-même , en vous dérobant 
adroitement fou? lui, de peur de TéveiUer : ne vous 
cmbarraflte plus^ foin de la lumière , votre 
amant vous avertira du le\ret deraurore^ mais 
auparat^t U & piatt k vous cantcmpfcr dans les 
bras du fomaidl > fow oeâ aride & lepalt des char- 
mes que fon cœur adore, & recevront tou^ enfem-^ 
We , 6c chacun en jttrticrffer THommage qui leur 
eft dû. Commeil lev* doucement le voije qui les 
cadie à fà vue J qâe de'bcautés (Ou^s JnouvcUes ! 
a femble qu'il les découvre pottt la première fois^ 
Ses regards curieujc ne feroient jamais fatisfertf . 
«wisîl faut enfin que le defir de voir , fafle pface 
au defir de ftntiri avec qi^e adreffe fcs dof?ti 
wltigent fiir la fuperficie dune peau douce & 
«cndue ! Tagneau neboitdît pa^ fl légèrement fur 
i herbe tendrede lapndrie; enfuite il étend twe 
la main fur cette furface polie, il la feit glifièr 
^ un endroit à un autre : on diroit une glace qu'il 
reut éprouver Mais fon d^ s'augmente par toutes 
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ces épreuves , comme • fon feu s'irrite par de îiouP 
v^ux larcins y il va bientôt vous éveiller^ maïs 
peu-à-peu > croyez -vous qu'il va vous prodiguer, 
tous ces noms , que fa tendreilè aime à vous don-;, 
ner^ Non, il eft trop voluptueux > pour ne paS/ 
fe faire violence > Cd. bouchç lui fera d'un autre 
ufàgej il donnera cent baifers tendres à l'objet de 
ià paflion ; il ne les donnerai pas brtdants y pour ne 
pas l'éveille^ encore ; il s'approche^ & |dtts léger, 
que Zéphire .> il fe tient vOluptueufèment fuipendu 
au-deiliis d'un million de grâces y qtû agifïènt lîur 
lui avec toute la fbrce de leur aimant 3 il voudroxc 
jouir. dune. amante. endormie» déjà il s'y difpofe 
avec toutes les précautions^ ôc llnduilrie imagi- 
nable > mais en vain > le cœur de Philis efl averti 
des approches de fon bonheur ^ un doux (èntiment. 
l'annonce de veine en veines fes pores fenfîbics 
à la plus légère titillation ^ s'ouvriroient à l'haleine 
de Zéphire. Il étoit temps ^ bergère > les transports 
de votre, asçiant touchoieot à leur comble , il 
n'étoit plus maître de lui » ouvrez donc les yeux> 
Se acceptez avec plaifir les fîgnes du réveil. «Ceit 
3» moi > dit-il > c'efl ton cher Hylas , qui t'aime 
n plus qu'il n'a fait de fa vie • . » il fe laiiïèra en- 
fuite tomber mollement dans vos bras^ qu'un reftc 
de fommeil vous fait étendre & ouvrir à la voix 
du plaifir > il les entrelacera avec les fiens ^ 8cCc 
confondra de nouveau avec vous. C'ell ainfi qu'à 
peine rendue à vous-même , vous^fenttrez la^o-^ 
lupté du demi-réveil /& que Thomme a été fait 
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^our être heureux danè tous les • divers états defa 
vie. 

Ceft aflTez/profès voluptueux, jurez à ^otre 
maîtrefle que vous lui ferez fidèle s Tamour ne perd 
rien à tous les ferments qu'il fait faire, ÔC levez- 
vous. C*€ft ici qu'il faut s'arracher au plaifîr , pùiC 
que les regrets l'accompagrlent. 'N'attendez pas 
les plaintes & les pleurs d'une belle , qui touche 
au moment de vous perdre j arrachez -vous , en- 
core une fois , & n'excitez point des defîrs , que 
la nature & l'amour ne peuvent plus vous donner 5 
les plaifirs forcés par TartM ce ne font plus des plaî- 
ûrs 'y fongez que vous reverrez un jour votre aman- 
te , ou que l'amour , dont l'empire ne finit qu'- 
avec l'univers, (ènfible à de nouveaux befoins, 
vous enflammera pour d'autres bergères , qui fe- 
ront peut-être encore, plus aimables. En amotu: 
comme à table , il vaut mieux garder dçs defirs , 
que d'en- emprunter. Imitez le convive fênfiiel, il 
goâte de tous les mets , U en prend peu j il fe mé- 
nage , de manière , qu'il aime mieux defirèr quel- 
que chofe qui n'ait pas été fêivi , que de ne pou- 
voir pas profiter de tout ce qu'on fèrvira , tandis 
que le gourmand gonflé , hors d'haleine dès le 
premier fervice , n'a plus de defîrs , du moins qu'- 
il puifTe fatisfaire , fembiable au Cigne de la Fon^ 
taîne^ 

Confèntons plutôt à nous priver'pôur quelque 
temps de la volupté , que d'être forcés d'y renon- 
îper , peut*être toujcu's en nous y engloàtiiTant* 

-^- M» 
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jànants qu êtes fur Iç poîiit de quitter vos belles^ 
que vos adieux fbient tendres > paffionnés y pleins 
'lie ces nouveaux charmes que la tri^tffe y aîoote r 
je veux que voiu fiirpaifiez un peu la nature> mais 
j^e l'excédez jamais : c*eft à la tendreiïè à fecoo- 
^ec le tempérament > & à faire les derniers efibrts» 
Qu'il %roit heureux de trouver une reiïburce im^. 
prévue ; au moment même qu'on s'embrafTe pour 
la dernière fois , Se que les pkurs mutueb des . 
deux amants 3 prenant divers cours y (èmblent être 
les garants de leur douleur & de leur fidélité j 
.en mêjpe ten^ps que la marque ^ & le tenne de 
leurs pkîfirs* 

Vous voyez combien de moyens divctsi l'ao^ 
teur de h n^iu^e a vo^lu employer 7 pour £ûrf 
arriver les hommes j plus ou moins vite > au bue 
pour lequel ils ont été &its j qiù eft de crottr^ 
& de multiplier s loi qui a moins été donnée è 
l'honun^ 1 qu'elle n eft née avec lui > loi intime 9 
auffi ancienne que le monde > penchant û nam- 
rel à nos coeurs > que toutes nos a<5Uons tendent 
uniquement à celle d*aimer , dont elles ne femV 
blent être 3 que des efpeces de diftraAions néCel^ 
laires. ^ 

Vous Y0ye2,que la faim, la foif> le-fommeily 
. l'imagiiïatic^P^ tous les appétits > toutes les pat 
fions > tous les fens > tant internes > qu'externes » 
éc en un mt>t tous les mouvements de notre ma- 
chine^ conduifènt à l'amour j ëc de l'amour à la 
.voluptés 4ies êtres organifcs pour êtte lienrcux» 
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ides êtres qui 'n'ont pas un feul point dan^ to^ 
leur corps > qui ne fbit fen&ble au ^aifir ^ conunç 
pour les exciter dans leur indifférence léthargique^ 
& leur montrer par-tout la roie du bonheur. O 
nature ! ô amour! ô comble de vos bontés ! quçts 
cœurs n'en feroieçt pas pénétrés ? quels bergcn iciss 
d'atteindre un but fi defîrable j feroient preflSs de 
perdre des fen&tions y cpi'îis ne feront peu|-£aie 
plus les maîtres de & procurer une féconde foi;. 
On n'eft digne des faveurs de Vamour y que par 
l'an de bien ménager fes plaifirs. Heureufes en^ 
les bergères , pour qui l'amour a formé des aman^ ^ 
auiE économes de (es bien&its > que tendra Sc 
reconnoi/Iànts S Sans douté il fe fait un plaîfîr d^ 
Us éclairer lui-mime du flambeau de la volupté* 

Tels ibnt les hommages que )*ai cru pouvoir ren*^ 
4dre à la volupté. La crainte de déplaire à un grand 
nombre de leAeurs> ne m'a poiitt retenu. Si k 
fortune dépend des honunes > & malheureufêment 
de ceux mêmes qui ont le plus de préjugés > le 
bonheur n'en dépend pas ; il a ià fource dam la 
liberté de Teiprit. 

£n vain une cabale , que la moindre bluette miet 
en feu y qui n'a d'autre plaifir > que le platûr cruel 
de nuire } & croit plaire à un Dieu de paix ^ en fai*- 
iânt la guerre aux honnêtes humains j dont le fa-' 
nati(me les a faits tyrans s en vain cette cabale > 
qui ne voit par-tout que moeurs dépravées > VOU:»; 
droit-elle faire le procès à cette aimable liberté ^ 
Com Todieux nom ip libertinage & de débauche 
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que ;'aî en horreurs eh vaîn elle s'efforceroit de 
rejeter fur la corruption du cœur , ce qui n*éfl vis- 
iblement qu'un jeu d'imagination > & de me Hip* 
poier enfin des goûts que je n'eus jamais^ fous le 
méchant & faux prétexte ^ que c'eft plutôt au vice 
favori de P/rrcme , qu'à Pétrone même> que j'ai 
donné des éloges. Ne craignons point de vils ôc 
'trop puiilants calomniateurs; ceux qui ontrefprit 
•droit & le cœur bon, s'armeront contr'eux , & 
prendront ma défefifè. Auilt partifans de la vraie 
•vertu , que jurés ennemis de la (iiperflition , fe con- 
noii&nt en ouvrages de gotit , pleins de fêntiments 
pour l'humanité, ils verront aifément, que ceft 
ici le triomphe de ce tendre amour , que la nature 
&ffit pour légitimer , 6c le tombeau du monilre , 
qui la dépeupleroit. Oui , je le répète , le plus ten- 
dre & le plus fidèle amour y l'amour feul m'a prê- 
té fon pinceau. Si un fentiment vif des plus heu- 
reux moments de ma vîe, me les a vivement re- 
tracés ; il j*ai trempé ma plume dans le feu d'une 
imagination prompte à s'allumer , ô vous tous qui 
avez fenti la volupté ! dites * fi je pouvoîs en parler 
avec moins d extafe & de tranlports ; dites txAn > 
vous feuls êtes dignes de me juger s dites , fi fans 
monter le fentiment fur l'échafle des vers"i je n'ai 
-pas dû , pour vous plaire & mieux la célébrer , 
féunir toutes les forces de mon foible génie , pour 
m'élever fans rime , comme ftns ordre 7 au fubli- 
me de la Poéfie. 

^ 1 K. 
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